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ALEXANDRE DUMONT 

A L'EGLISE REFORMÉE DE D** 

S A L Ù T 

Mes très chers Frères , 

OU S ne finirions nous taire 
tandis qu'on redouble d'ef- 
forts pour vous arracher le 
treTor ineftimable de la foi. 
On veut vous ravir vos confolations % 
vos efperances , votre Dieu. La Phi- 
^ lofophie qui fe faifait autrefois une 
£j gloire de courber un front orgueilleux 
. devant le fymbole de notre rédemtion, 
? ofe porter- aujourd'hui fes attentats 
^ jufqaes fur notre Rédempteur. Si , 
comme dit Tertuilien, tout homme eft 
^ foldat daçs la caufe de Jefus-Chrift , 
que doit être un Prédicateur de fon 
xJEvangile ? 

Dans tous les tems le Chriftianifme 
^eut des ennemis , mais prefque tous in- 
^téreffésJi l'être , tous méprifables, tous 
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4 Prefervatif 
auffi- tôt vaincus qu'attaqués. La Croix 
elt le fcandale du Juif , & paraît une 
folie au Gentil. Mais le. Juif contefte 
à Jefus fa principale qualité , & la lui 
rend en avouant fes miracles : le Payen 
le méconnaît t le perfécute pendant 
trois cens ans , & finit par fe foumet- 
tre à lui : le Mahométan veut le chaf- 
fer de fonThrône, & le reconnaît pour 
un Prophète envoyé de Dieu. Tant la 
fageflè éternelle a parû jaloufe de fe 
conferver le droit de triompher de 
toute la fageflè humaine ! 

Ce n'eft pas que le Chriftianifme ne 
foit fujet à de grandes difficultés. Et 
comment ne le feroit-4i pas l S'il eft. 
fait pour éclairer notre efperance , il 
l'eft auffi pour l'exercer en l'éclairant* 
Mais tous les aflauts que le menfonge 
lui livra , ne fervirent qu'à donner du 
luftre à fes viétoires. Ceux d'entre 
vous qui connaiflènt l'antiquité , fa- 
vent que les plus fpécieufes objeétions 
qu'on peut faire contre Jefus-Chrift t 
ne fe trouvent que dans les traités des 
Chrétiens qui l'ont défendu. Lorfqu'on 
voit dans le Thalmud toutes les abfur- 
dités que les anciens Rabbins y raffem- 
blerent , on ne conçoit pas comment 
des Juifs pûrent les écrire , & conw 
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contrt le Déifme. 5 
ment en les lifant ils ne deviennent pas 
Chrétiens. Sous les Céfars ce procès 
fut inftruit à fonds de part & d'autre. 
Nous avons les principaux mémoires 
des deui parties : mais il femble en li- 
fant les faibles argumens des Celfès & 
des Porphyres , que Dieu leur ôta une 
moitié de leur raifon , dès l'inftant 
qu'ils la tournererit contre lui. Julien 
même , un des plus fages mortels , en 
devient le plus infenfé , dès qu'il en- 
treprend de combattre le Chriftianif- 
me. Accablé fous le poids des preuves 
qui lui montrent que Jefus fût un Etre 
prodigieux , il eft réduit à demander 
en quoi le Fils de Marie eit au-deflùs 
de Socrate ou d'Alexandre. L'Aveu- 
gle ! eft- ce la morale de Socrate qu'il 
choifît quand il veut en donner un mo- 
dèle au Pontife de Gaiatie > pour con- 
ferver un refte de vie au Paganifme 
expirant ? 

Les Incrédules modernes n'ont 'pas 
mieux réuffi ; & la plfipart fe font ap~ 
perçus qu'on ne pouvait détruire la Re- 
ligion dè Jefus- Chrift qu'en détruifant 
toute Religion. De-là , tant & tant 
d'efforts contre les principes naturels > 
contre l'immatérialité de i'ame , con- 
tre les fentimens d*équité , de commU 
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& Prefervatîf 
fération , de reconnaifïànce communs, 
à tout le genre humain. Voyez Spi- 
nofa leur Chef : il met la Religion au 
rang des conftitutions humaines ; mais, 
il a commencé par établir le plus ab- 
furde Athéifme. 

A force de lui reffembler , les Séna- 
teurs ont ceffé d'être dangereux. D'ail- 
leurs c'eft un amas d'hommes faibles , 
inconféquens , de mauvaife foi f flot- 
tans à tout vent de Doctrine , & peut- 
être d'iniquité , car la plûpart fe font 
démentis ; ou bien par l'aveu public 
de leurs mœurs licencieufes , ils ont 
raffermi ceux que leurs fophifmes au- 
raient pu ébranler. Les faits font no- 
toires. Hobbes doute de la Révéla- 
tion , mais ne doute pas de l'appari- 
tion des Efprits. Toland & Collins 
l'attaquent ouvertement 9 mais en 
mourant ils fe jettent entre les bras du. 
Sauveur. La Serre blafphême Jefus-. 
Chrift à chaque ligne de fon Examen 
des Religions r mais conduit au gibet 
pour un crime f il appelle les Pafteurs 
de Maëftricht f & abjure fon Déifme 
entre leurs mains. La Metrie meurt, 
dans le fien t mais l'Auteur de tant de. 
traités impies r eft l'Auteur de VArt 
de jouir. Boindia tient école publique: 
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contrtle Déifme. 7 
de Matérialifme ; mais il rend homma- 
ge à i'efpérance du Chrétien , en la re- 
grettant , en répétant ces paroles que 
vous lirez fans doute avec autant d'hor- 
reur que je les écris. Encore fi je pou- 
vais me flatter d'être damné éternelle- 
ment \ mais mon anéantijfement futur ne 
nfejl que trop bien démontre'. Un bel- 
efprit fappe par le fondement tout éta- 
bliflement religieux & focial , mais il 
retra&e fes délires avec l'emprefïe- 
ment le plus propre à les décréditer. 
Un Eccléfîaftique tente en pleine Sot- 
bonne d'enléver au Chriftianifme fes 
principales preuves , mais un CanonU 
cat de Bréflaw le rend Chrétien 9 & 
même Catholique. L'Auteur des Pe«- 
fùs Philofophiques & de la Lettre fur 
Us Aveugles \ s'acharne contre la Re- 
ligion , mais il en devient le défenfeur 
dans fon Interprétation de la nature. En 
un mot , jufqu'à préfent Jefus-Chrift 
n'a eu pour ennemis que les ennemis 
de fa morale ; & leur lifte quelque 
longue qu'elle foit , n'efl: qu'une lifte 
de fages auxquels les vicieux vou- 
droient à peine reffembler 1 ceux qui 
les choifîflfent pour Maîtres^ rougi- 
raient foùvent de les avoir pour amis». 
Cefi là du moins l'idée qu'en donne 
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un Philofbphe illuftre , qui ne doit 

pas leur être fufpeéfc. (a) 

Un ad verfaire plus considérable vient 
de s'éléver aujourd'hui. Il a tout ce 
qu'il faut pour intéreflèr les ames fen- 
fîbles , & pour féduire les ames faibles» 
Il étale un profond refpeft pour la 
Divinité f de la bienveuillance pour 
le genre humain f du mépris pour la 
faufle Philofophie, des idées juftes de 
la nature de l'ame , un amour ardent 
pour la vérité. Efprit vigoureux & pa- 
radoxal , il peint fortement tout ce 
qu'il voit , & voit rarement comme le 
refte des hommes. Mais à force de re- 
monter jufqu'aux premiers principes > 
fouvent il manque les vrais 9 fonaver- 
fion exceffive pour tout ce qu'il trouve 
établi f fait qu'il échappe à la nature ^ 
& n'embraffe que des chimères. Le li- 
vre nouveau qu'il a rempli du Déifme 
le plus outrageant pour l'Homme- 
Dieu , eft une efpéce de traité de mo- 
rale où un homme pris au berceau , eft 
conduit au bonheur par le chemin d'u- 
ne vertu voluptueufe. 

Une partie du troifiéme tome était 
digne «d'une autre main. Elle contient 

Or) M. d'Alembert ; Mélanges de Lût. &de 
Pluioi. 
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contre le Déifme 9 
une excellente réfutation de ce livre 
fcandaleux , intitulé de VEfprit , con- 
tre lequel toute la France pouffa un 
cri d'indignation qui fit entendre aux 
Incrédules , que les idées & les fenti- 
mens du jufte & de l'injufte fubfiftaient 
encore dans tous les cœurs. Des prin- 
cipes les plus fîmples naiflènt les véri- 
tés les plus fublimes , la connaiflànce 
d'un Etre premier , l'immatérialité de 
l'ame , la diftinftion entre le vice & la 
vertu. La providence eft juftifîée con- 
tre les infultes auxquelles l'expofe la 
vue du mal moral. Après cette vie les 
bons font heureux f & les méchans pu- 
nis. L'Etre Créateur veut être adoré 
& béni par les Etres qu'il daigna for- 
mer. Tout ce dévéloppement des lobe 
naturelles extraites du feul fentiment 
de foi , eft admirable , & parle au 
cœur. Ce font les oracles de la vérité, 
ce font les accens de la perfuafîon. 

Mais à lâ fuite de cette touchante 
expofïtion du Déifme , viennent en 
foule tantôt des doutes , tantôt des ar- 
gumens contre la révélation. Peu con- 
tent de s'arrêter à la Religion natu- 
relle , l'Auteur veut que fon Leéleur 
s'y arrête avec lui. Ce n'eft plus le 
même homme* Il perd le fil utile d'une 



ïo Prefervatif 
méditation lente. Son impétueufe Ima- 
gination court fans guide & fans frein. 
Plus d'amour pour la vérité , plus de 
refpeéfc pour l'ordre moral 9 plus de I 
bonne foi : contradictions fur contra- 
dictions : éternelles répétitions de dif- 
ficultés mille fois réfoluës : adroites 
imputations des erreurs des Chrétiens 
à Jefus-Chrift même : indécentes piai- 
fanteries fur ce qui méritait du moins 9 
d'être repris avec gravité. En un mot 
rien n*eft omis , de ce qui peut rendre 
le Chriftianifme incroyable & ridicule. 

Toutefois du milieu de cette épaiffe J 
nuit fortent des rayons de lumière : & 
les écarts d'un il beau génie joints à 
fes aveux font peut-être le plus mer- 
veilleux triomphe du Chriftianifme. 
Fn effet la même main qui renverfe les 
Autels que nous élévons à Jefus-Chrift 
dans tous nos temples , lui en dreffè 
dans tous les cœurs. La bouche qui 
blafphême notre Dieu t le fait aimer. 
Quel portrait de Jefus-Chrift, de fa 
doétrine , de fa vie & de fa mort / Par- 
mi cette déroute des forces chrétien- 
nes , une preuve de fentiment fubfîfte 
encore ; & cette preuve invincible 
rallie , & ramène au combat toutes les ! 
autres. Mais loin de profiter d'un 
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contre le Déifmc. 1 1 . 

avantage fi précieux , l'Auteur ren- 
chérit fur fes premières hardiefles , 
fronde tous les cultes , les approuve 
tous , & finit par des leçons de la plus 
horrible hypocrifie , une digreffion t 
qui n'eft proprement que l'art de tran- 
fubftancier le pain en Jefus- Chrift , 
fans y croire. Et malheureufement 
tout cela eft écrit de ce ton phiiofo- 
phique qui ajoute à la féduétton , & 
avec cette magie de ftyle qui confîfte 
à n'en avoir pas de déterminé. 

A ces différens traits vous recon* 
naiffez fans doute ce livre nouvelle- 
ment répandu parmi nous , intitulé , 
ÉMILE , OU DE L'ÉDUCATION 
PAR JEAN JAQUES ROUSSEAU. 
Car l'Auteur s'eft nommé ; tant cet 
Apôtre du Naturalifme a craint de 
pafler pour Chrétien. 

Nous voulons vous prémunir , mes 
chers Frères contre les Sophifmes de 
cet JScrivain célèbre. Chacun de nous i-Pfer? 
doit être toujours prêt à répondre avec \{ h # # 
modeftie aux hommes qui lui demandent 
raifon de fon efpérance. Cet écrit en 
vous rappellant les motifs qui vous 
ont déterminés à croire , pourra fervtr 
à vous garantir des pièges tendus par 
ceux qui ne croyent pas. 
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D'ailleurs il m'a paru que diverfes 
objeâions de Mr. Rouflèau f ne pou- 
vaient être bien refutées f que par les 
principes des proteftans.Lapiûpart rou- 
lent fur les difficultés de la voye d' exa- 
men. Ce font les mêmes que les Con- 
troverfîftes de l'Eglife latine pouffè- 
rent contre nous le fiécle paffé , avec 
plus d'art que de fuccès. Bayle leur di- 
faitque c'était forger des armes pour 
les Sceptiques , & percer le Chriftia- 
cifme parles flancs dePEglife Réfor- 
mée. Ce que ce grand homme avait 
prévû , eft arrivé. M. Rouflèau vient 
de tourner tous ces argumens contre 
la Révélation. Un Catholique-Romain 
ne pourrait les repouffèr. M. Rouflèau 
lui répondrait , vous en avez reconnu 
la validité vis-à-vis des Proteftans ; 
vous leur avez prouvé mille fois , que „ 
la raifon était un guide trompeur % 
voulez- vous me perfuader qu'un Déit 
te eft capable d'examen , tandis qu'un 
Chrétien ne l'eft pas ? Vous n'êtes 
point recevable à vous fervir contre 
moi de moyens dont vous avez fait 
voir la nullité en plaidant contre le 
Proteftant. Pour nous qui croyons % 
que médire de la raifon t c'eftinfulter 
Dieu qui nous l'a donnée , & la foi 

même 
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même qui I a captive , nous avons dans 
cette difpute un avantage de plus que 
les Catholiques-Romains : & fi nos 
principes font bons contr'eux , ils doi- 
vent l'être également contre les Déif- 
tes. Les uns & les autres veulent nous 
arracher l'Ecriture- Sainte , quoique 
dans des vues différentes. Prouvons 
donc a ceux- ci que notre raifon nous 
lumt pour en reconnaître la Divinité 
comme nous avons prouvé aux pre- 
miers , qu'elle nous fuffit pour y P ux- 
ier tous nos devoirs. 

Je ne me propofe point ici de fui- 
vre pas-à-pas M. Rouflèau. Il faut 
contre un tel ad verfaire un Athlète 
plus exercé que moi } & vraifembla- 
blement la Ville qui le compte par- 
»« &s Citoyens , ne manquera point 
a la Religion. Mon objet eft feule- 
ment de prouver par fes principes l'in- 
fuffifance du Naturalifme , enfuite d'é- 
tablir en peu de mots la vérité d'une 
révélation unique , enfin de la main- 
tenir contre les Sophifmes de ce. Vi- 
caire Savoyard qui confacre avec tant 
de dévotion , & blafphême avec 
tant d'audace. 
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§. I. 

De la Ncceffité'de la Révélation* 

LA marche de nos Incrédules efl 
toujours la même. Eclairés du 
flambeau de la révélation , ils com- 
pofent un fyftême de religion natu- 
relle , & viennent enfuite nous dire ; 
à quoi fert la Révélation ? Ainfi f après 
avoir paré le Polithéifine des dépouil- 
les de la religion Chrétienne , l'Em- 
pereur Julien demandait en quoi £on- 
liftait la prééminence du Chriftianif^ 
me. 

M. Rouflèau , malgré le vœu qu'il 
femble avoir fait d'être un homme 
unique , s'eft enchaîné fervilement 
au char des Incrédules modernes. Cet 
homme indépendant aime mieux errer 
d'après eux f que d'avoir raifon d'a- 

Emile ^ S " m ^ me * " e fi bien étrange , 
ou de' dit-il, qu'il faille une autre religion 
Yéid que la naturelle. C'eft ainfi qu'on parle 
T. III dans le fein du Chrillianifme. Mais 9 
P* ^ eft-ce ainfi que parlaient les fages au- 
dition" térieurs à Jefus-Chrift ? Ils reconnoit 
d'Ami- faient tous Pinfuffifance des lumières 
dtm. naturelles. 

w 

\ 
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Montre^ - moi ce qu'on peut ajoâter 
jpour la gloire de Dieu r pour le bien 
de la jociété , pour mon propre avan- 
tage , aux devoirs de la loi naturelle* 
Rien fans doute , en la confidérant 
telle que vous la connaiflèz , rétablie 
& perfectionnée par Jefus - Chrift f 
mais tout , en la confidérant telle 
qu'elle eft chez les Sauvages, telle 
qu'elle fût chez les Philofophes. 
Ecoutez, mon ami , car vous Têtes , 
puifque ceux qui tuent mes fembla- 
bles jpour l'amour de Dieu le font , 
écoutez un homme qui n'eft ni inf- 
piré , ni payé pour accréditer des er- 
reurs. Quand vous développiez avec 
~tant de jufteffe , & de pathétique , la 
Théorie des loix naturelles , ne vous 
croyiez - vous pas fupérieur à la plu- 
part des hommes ? n'attribuiez- vous 
point cette fupériorité aux lumières 
que le Chrifiianifme a répandues dans 
le monde ? ne vous difîez - vous pas ? 
Je penfe mieux que ne penférent les 
Platons^ je penfe mieux que tous les 
Cécies qui précédèrent celui d'Au- 
gufte ; je penfe mieux que le feul 
peuple Déifte , qui penfait mieux 
lui-même que tous ces fiécles ; car 
ce peuple ne favait point qu'il fai- 
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lait adorer Dieu en efprit , en vé- 
rité. A qui dois- je un fi grand avan- 
tage ? Ce n'eft ni à la bonté de mon 
cœur , ni à l'excellence de mon ef- 
- prit. Hélas ! mon cœur-: & mon eC- 
prit refîemblent au cœur & à Pefprit 
du refte des hommes. Je fuis mé- 
chant & borné comme eux. C'eft 
donc un bienfait du chriftianifme. En 
effet qu'étaient les humains avant Je- 
fus-Chrift ?. Leur morale n'était pas 
plus pure que leur culte. Ils ado- 
raient des fcélérats : & le Prêtre , 
PAdorateur f & le Dieu ne valaient 
pas plus que la viélime. Les idées du 
jufte & de l'injufte , n'étaient apper- 
çues que des yeux les plus clair- 
voyans. Les fentimens de commifé- 
ration , & de fraternité univerfelle 
femblaient étrangers à tous les cœurs* 
A Rome où régnait ce qu'on appel- 
lait alors gloire & vertu , foixante 
mille Germains périffent en un jour 
dans un amphithéâtre pour fervir d'a- 
xnufement au peuple Roi : & le plus 
fage de fes Hiftoriens , en décrivant 
cette fête abominable f en remercie 
les Dieux , & femble fe baigner avec 
délices dans les flots de fang humain. 
Ce n'eft point à l'école de ce peu- 
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contre le Déifme. iy 
pie qu'on peut apprendre à être bien- 
f^ifant. Il avait pourtant la religion 
naturelle f & cette religion ne fuf- 
fifait pas pour lui apprendre que la 
cruauté était un crime. Où irai - je 
donc ? Chez les Grecs ? Ils font les Pè- 
res des fables. Chez les Carthaginois ? 
Ils immolent des hommes à des Dieux. 
Chez les Egiptiens ? Leurs Divinités 
% naiflent dans leurs jardins. Chez les 
Sauvages ? Ils craignent plutôt Dieu „ 
qu'ils ne croyent en lui. Je ne vois, 
par-tout que férocité , vice , abru- 
tiflèment. Tous ces peuples font li- 
vrés à la loi naturelle. Mais quel 
principe en tirent- ils pour la gloire 
du grand Etre , pour le bonheur der 
la fociété , & pour leur propre con- 
duite ? Cette élite d'hommes de tou- 
tes les nations , & de tous les âges > 
qui deviennent à lâ longue les Pré- 
cepteurs du genre humain , font peut- 
être plus fidèles au naturaltfme*. Mais; 
qu'eft - ce que la fufëfance d'une loi „ 
qui n'eft fuffifante que pour un petit: 
nombre de fages ï Confultons - les> 
pourtant. Autant de tête , autant de- 
fyftême r autant de £flêmes t autant 
d'abfurdités. L'un attribue la forma- 
tioa du» monde au> concours des atùh> 

£ iii 
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mes. L'autre admet un Etre produc- 
teur , mais ii nie la Providence. Ce- 
lui - ci admet deux principes : celui- 
là en foupçonne un troifîéme. L'un 
ébranle toute certitude : l'autre in- 
fulte à l'honnêteté publique. Les 
plus éclairés promettent l'immorta- 
lité à mon ame , bien plus qu'ils ne 
me la prouvent. Ils ont tous pour- 
tant les lumières naturelles. Si ces, 
lumières font fufiifantes , par quelle 
fatalité ne vont- ils pas tous au but* 
& n'y ramènent - ils pas le peuple ? 
L'un d'eux annonce aux Athéniens un ^ 
premier Etre : tel eft le penchant 
des hommes pour la Religion natu- 
relle , qu'il eft condamné à boire la 
cigiie. Ainfî , dire que le faible 
rayon de la nature fuffit pour gui- 
der les hommes dans la route de la 
vertu , c'eft avancer une proportion 
démentie par tout l'univers. Il efi 
vrai qu'aujourd'hui les principes du 
flaturaiifme font mieux connus i il 
eft même vrai que détachés des dog- 
mes chrétiens % ils font évidens , in- 
conteftables, lumineux par eux-mê- 
mes. Mais ils n'en font pas moins ua 
des fruits du chrîftianifme. Ce ferait 
donc une ingratitude à moi d*attrL~ 
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contre le Déijme. 1 9 
buer à la raifon feule des clartés 
que je dois du moins en partie à la 
révélation. Ce ferait pécher contre 
cette même Religion naturelle : de 
ravir à la chrétienne la gloire qu'elle 
a de Tavoir rétablie > & perfection- 
née. Soyons juftes. Ne tournons point 
contre Jefus-Chrift les armes que nous 
tenons de lui. Au lieu de nous enor- 
gueillir du point de lumière où nous 
fommes arrivés % rappelions-nous avec 
reconnaiffance le point des ténèbres 
dont nous fommes partis. 

Si ces réfiéxions s'étaient préfentées 
à M. Roufleau t il aurait vû l'infuffi- 
fance des facultés naturelles , il aurait 
renvoyé à la révélation l'honneur qui 
lui appartient, il n'aurait pas dit : feft 
dans le livre de la Nature quej*ap- 
prens à fervir fon divin Auteur : nul 
n'eft excufable de n*y pas lire , parce 
qu'il parle a tous les hommes une lan- 
gue intelligible à tous les efprits* Ea 
effet , fi ce livre était fi clair t par 
quel bazard les hommes ne l'auraient- 
ïls pas entendu avant Jefus-Ghrift? 
Pourquoi l'auraient - ils tous expli- 
qué différemment ? Comment n'au- 
raient - ils aucune certitude de la jufc 
teflè de leurs explications l S'il t& 
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ïbid. ouvert à tous les yeux, d'où vient cet 
aveuglement univerfel ? 

Mais du moins * il eft plus intel- 
ligible à tous les efprits que ne Peft 
la révélation ! non , il ne l'eft pas : 
il ne l'eft que par la révélation mê- 
me. Et s'il faut juger de l'obfcurité 
d'une loi r par les divers fens que les 
Interprètes lui donnent r en eft-il de 
plus obfcure que la loi naturelle l 
Malgré l'abus que les paffions humai- 
nes font de la révélation , ceux qui 
l'admettent font infiniment plus d'ac- 
cord entr'eux , que ceux qui font ré- 
duits au naturalifme. Ils conviennent # 
des principales loix , & fur- tout des 
x mêmes principes : les autres n'ont au- 
cun point de réunion. Parmi les pre- 
miers les divifîons font de feéte à 
fe&e , parmi les féconds d'homme à 
hommes. , 
_Pour confirmer cette obfervation 
il n'eft pas néceffaire de nous porter 
dans les tems anciens. Arrêtons-nous 
au nôtre. Quels font les Naturalif- 
tes modernes , qui s'accordent dans 
leurs opinions , foit métaphyfîques ^ 
foit morales * Oh eft cette uniformité 
de doctrine qui devrait réfulter dd 
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contre le Déifme. n 
la fîmple infpe&ion du livre ouvert à 
tous les yeux 7 intelligible à tous les 
efprits ? L'un vous dit que l'univers 
s'eft formé par l'épurement du ca- 
hoâ; l'autre qu'il n'a point été for- 
mé, mais qu'il eft éternel. Celui-ci 
vous enfeigne que toutes les parties 
de la matière penfent ; celui-là que 
votre ame ne penfe point. Un Hol- 
landais fait de votre fubftance un 
fragment de Dieu* Un Anglais vous 
apprend qu'il n'eft de loi que celle 
du plus fort. Un français vous fait 
confidence , que le fouverain bonheur 
confîfte dans la-volupté , jointe à i'é- 
touffement du remords. Un autre dé- 
racine fi bien toute idée de juftice & 
d'injuftice , que l'homme ne peut plus 
vivre avec l'homme , fans une cein- 
ture de piftolets. Après eux vient M* 
Rouiïèau ; & fon fiftême reflembie 
encore moins aux leurs , qu'à celui 
des Chrétiens. Ainfî, quand théoré- 
tiquement la lumière naturelle ferait 
fuffifante f il eft certain dans le fait 
qu'elle ne l'eft pas. 

Que M. Roufleau ne nous dîfe donc 
plus. Quand je ferais dans une île dé- 
ferte 7 quand je n'aurais point vù d'au- 
tre homme que moi , quand je n'aurais 
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jamais appris ce qui s'eji fait ancienne- 
ment dans un coin du monde îfi j'exerce 
ma raifon y Jîje la cultive , fi j*ufe bien 
des facultés immédiates que Dieu me 
donne , j'apprendrai de moi-même à le 
connaître ; à l'aimer , à aimer Jes œu- 
vres , à vouloir le bien qu'il veut , & à 
remplir pour lui plaire tous mes devoirs 
fur la terre. Plus haut > il préfumait 
beaucoup de la nature : ici il pré- 
fume encore plus de lui même* Il 
fe fuppofe ifolé du refte des hommes 
dont la raifon eft pourtant fi capable 
d'aider la £enne. Hé bien ! fuppo- 
fons le parvenu fans le fecours du 
Chriftianifme , fans celui de la fociété 
à la connoiffance de tous fes devoirsi 
Que dira-t-il , quand des hommes de 
tous les pays aborderont dans fon île 
déferte , lui expoferont chacun un fif- 
terne différent . & le laiiïeront feui de 
fon avis ? Il ne dira point que ces 
hommes n'ont ni exercé , ni cultivé 
leur raifon. Il verra que fur tous 
les autres objets , leurs idées font plus 
étendues que les fïennes. Il ne dira 
point qu'ils ont commencé à corrompre 
leurs facultés en m'établiflant l'ordre 
focial : il ne s'agit pas ici de fe fau- 
ver par des paradoxes: & lafociabi- 
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lïté de Tefpéce humaine eft le fonde- 
ment d'une partié des loix morales. 
D'ailleurs la difficulté fubfîfterait en 
entier. Car fi le livre de la Nature 
eft fi cUir % pourquoi n'y ont-iis pas 
lû que Tétabliflement de l'ordre fo- 
cial , eft une aberration de Tordre 
naturel ? Il ne lui reftera donc plus 
qu'à douter de fes propres principes t 
en voyant tout le genre-humain réuni 
contr'eux, & dès-lors la lumière na- 
turelle ne fera plus fuffifante par rap- 
port à hfi : ou bien à reconnaître in- 
génument qu'elle eft infuffifante pour 
tous les autres hommes. Qu'un Chré- 
tien furvienne , & lui dife que tou- 
tes ces idées religieufes & morales, 
étrangères à la -foule de Naturaliftes 
qu'il a vûs , font familières a toutes les 
fociétés qui apprennent d'un certain li- 
vre , à lire couramment celui de la Na- 
ture: THermite Infulaire fera bien-tôt 
chrétien. Car déjà il Tétait à demi par 
les vrais principes qu'il avoit décou- 
verts : il Tétait par l'aveu que les 
erreurs de la race humaine lui avaient 
arraché , qu'elle avait befoin d'un 
précepteur qui rétablit les vérités 
primitives. 11 le devient tout-à-fait, 
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.en confïdérant que la Doftine i!eS 
chêtiens tend uniquement à perfec- 
tionner des fentimens qui lui font 
chers , & à lui rendre chers des de- 
voirs qui lui font pénibles. Plus fon 
cœur eft pur , & fon efprit droit 9 
plus Pun & l'autre font frappés de 
la fublime harmonie qu'ils trouvent 
entre leurs penchans , & les précep- 
tes de la révélation , entre les befoins 
des hommes , & Pindulgente bonté du 
Dieu qui les inftruit. 

Mais ne nous preflfons pas de faire 
de M. Rouffeau un Chrétien. Qu'il 
nous fuffife de lui faire voir la néceffité < 
d'une révélation pour tous les hom- 
mes , & du moins fon utilité pour lui. 
IL n'échappera pas au Chriftianifme t 
s'il a de la bonne foi. Et pourquoi n'en 
aurait-il pas ? Il eft déjà fïperfuadé, 
il répète fi fouvent , que les Phiiofo- 
phes n'en ont guéres. 

Du moins con viendra- 1- il à préfent 
qu'il a trop accordé aux forces humai- 
nes > en les croyant capables de par- 
venir à cette loi ; je dois remplir tous 
mes devoirs pour plaire à Dieu* De bon- 
ne foi , ce précepte de rapporter tout 
à Dieu , cet art d'annoblir f & fi je 
l'ofe dire , de déifier nos aétions , n'eft- 

il 
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il pas encore un larcin fait au Chrif- 
tianifine ? Dans quel chapitre des loir 
naturelles , notre Déifie a-t-il trouvé 
cet article de fon Symbole ? Ah / il eft 
plus Chrétien qu'il ne penfe : c'eft 
l'Evangile à la main , qu'il a lû le li- 
vre de la nature. 

En effet , ni la raifon , ni le fenti- 
ment , ni la confcience ne mettent le 
défîr d'honorer Dieu , entre mes ac- 
tions , & moi. Quand l'indigent me 
préfente fa faim , fa foif , fa nudité , 
mes entrailles fe remuent : il faut que 
je le foulage : car il faut que je me 
foulage moi-même. Enfuite une idée 
de juftice fortifie en moi ce fentiment 
de compaffion. Dieu n'entre pour rien 
dans mon a<fte de bienfaifance. Quand 
il n'exifteroit pas , ou pour mieux di- 
re , quand je ne le reconnaîtrais pas , 
quand il n'exifterait pas pour moi , je 
ne ferais pas moins charitable , parce 
que je ne ferais pas moins attendri. 
Je trouve fur un grand chemin , un vo- 
yageur près d'être aflàffiné par urf bri- 
gand ; auffi-tôt l'alTaffiné dévient mon 
frère, & i'aflâffin mon ennemi. Je 
vole au fecours de l'opprimé , & j'ex- 
pofe ma vie pour mettre en sûreté la 
fîenne. Mais tout eft pour l'humanité, 

C 



a 6 Prefervatif 
& rien pour Dieu. Il eft bien vrai que 
parmi les plaifirs que je goûte après 
avoir fait le bien , la certitude d'être 
dans Tordre moral eft un des plus déli- 
cieux* Mais le defir d'obéir au divin 
Auteur de cet ordre , ne s'eft pas feu- 
lement préfenté à mon cœur. Le Chré- 
tien , le Chrétien feul , fait que Dieu 
a droit fur toutes fes aftions. Lui feul 
peut lui rendre un culte perpétuel , en 
les rapportant toutes à fa gloire. Tous 
fes aftes font des aétes d'obéiflance & 
d'amour. 

Si ce fecret de la Morale Chré- 
tienne appartenait à la Religion natu- 
relle f il ferait néceflàirement lié à la 
loi , qui fuppofe l'homme dans la dé- 
pendance de Dieu. Mais s'il était né- 
ceflàirement lié à cette loi de dépen- 
dance t il fe retrouverait dans toutes 
les Religions , puifque toutes les Re- 
ligions ne font fondées que fur cette 
loi. Or , j'ai beau faire paflèr devant 
moi , & les fiée les , & les nations , 
nulle * pàrt'je ne trouve un Prêtre des 
Dieux immortels , qui s'empare de tout 
mon être f & le leur dévoue tout en- 
tier. On leur rend partout des hom- 
mages. Mais nulle part , les ames ne 
troyent leur devoir l'hommage conti- 
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nuel de toutes leurs facultés , & de 
tous les a êtes qui en émanent. Le 
culte femble reflèrré dans les limites 
de Poratoire. J'entre dans le temple 
de Jupiter , j'y vois offrir des vi&imés 
pour les péchés du Peuple : mais je 
n'entends point de Pontife qui lui dife f 
d'offrir fes vertus au Pere des hommes, 
& des Dieux. En fortant je trouve k 
porte du temple aflKégée par une foule 
de néceflïteux. Tous me demandent 
l'aumône ; aucun ne me la demande , 
au nom du Dieu que je viens d'adorer. 
La pauvreté , toute ingénieufe qu'elle 
eft , ne leur infpire point de me foUi- 
citer par le motif le plus déterminant. 
Ils parlent à l'homme compatiflant. 
Ils ne parlent point à l'homme reli- 
gieux. Pour trouver cette loi fi mé- 
connue \je dois tout rapporter à Vieu\ 
il faut que je la cherche dans ces ré- 
duits où quelques Difciples d'un hom- 
me crucifié en Judée s'aflfemblent mal- 
gré les Edits de Domitien. C'eft là \ 
& là feulement f que j'apprens à don- 
ner , non feulement à mes aétions mo- 
rales , mais encore à mes befoins na- 
turels , ces caractères de foumiffion , 
de reconnaifïance & d'amour % qui les 
rendent agréables à Dieu. C'eft-là , 
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qu'un Diacre fan&ifie ma compaffion, 
ou tyrannife mon avarice , en recom- 
mandant les pauvres , à l'amour que 
je dois au Pejre de tous les hommes» 

Le Naturalifme de M. Rouflèau n'a 
donc que par emprunt , ce principe de 
nos aftions f qui de morales qu'elles 
étoient ^ les rend divines. Le Chrif- 
tianifme a donc droit de le revendi- 
quer comme un bien particulier. Mais 
ii la Religion naturelle eft une fois dé- 
pouillée de cette prérogative f que M. 
Roufleau lui a fi libéralement accor- 
dée , qui doutera de fon infaffifance l 
Ce ne fera pas lui ; puifqu'ii a mis 
l'obligation de rapporter tout à Dieu^ 
parmi les premières, & les plus faintes 
loix. En effet , ce devoir eft à la fcience 
des mœurs y ce que l'ame eft au corps. 
Que deviendraient la crainte & i'ef- 
pérance , la diftinétion entre le vice 
& la vertu f les peines & les récom- 
penfes à l'avenir, en un mot toute 
cette théorie qui met l'homme (bus la 
main divine y fi toutes les impulfîons 
que l'ame reçoit de la confcience n'é- 
taient fubordonnées à cette régie uni- 
verfelle ; je ne dois afpirer qu'à plaire 
à Dieu ? L'intérêt particulier ferait 
Punique guide de l'homme i & de cet 
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intérêt bien ou mal entendu , fuivânt 
la faibleflè ou la force de Tes paffions t 
fe compoferait toute fa vertu. L'inf- * 
tinft ferait trompeur. Les inclinations 
honnêtes ne feraient plus encouragées. 
L'homme fe fouftrairait à cette dé- 
pendance de Dieu , qui feule peut le 
rendre indépendant de cette partie de 
lui-même évidemment encline au mal. 

C'eft ce que M. RouflTeau a bien 
fenti , & voilà pourquoi il a pris le 
Patron du Chriftianifme pour modeler 
fa prétendue Réligîon naturelle. C'eft 
une efpéce de fraude pieufe. Ne s'en 
eft- il pas apperçû ? Je fouhaite que 
non. Car quelque coupable qu'il foit 
de préfomption devant les hommes , 
il importe qu'il ne foit pas coupable de 
mauvaife foi devant Dieu. 

Il eft donc faux que les plus grandes p. 
idées de la Divinité nous viennent par 
la raifon feule. Mais , ajoûte M. Rouf- 
feau , Dieu n* a- u il pas tout dit à nosMà* 
yeux 7 à nef re conscience 9 à notre juge- 
ment* Cela eft vrai dans la bouche du 
Chrétien , & ridicule dans la bouche 
du Déifte. Qu*eft-ce que les hommes ibid, 
nous diront de plus ? Rien. Âuffi n'eft- 
ce pas à l'école de l'homme que je vous 
envoyé j c'eft à celle d'un Dieu qui 

G... 
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vous donne la clef du livre de la nature- 
devenu inexplicable. Mais > com- 
ment l'eô-il devenu l Eh ! que m'im- 
porte le comment ? Le fait eft certaia 
& dépofé par tout l'Univers. Etalez- 
moi , tant qu'il vous plaira , des argu- 
mens fpécieux j'ai contre vous autant 
de {blutions qu'il y a de mortels. 
* m. Mais par où connaîtrai- je la necejfitê 
d*une autre Religion que La naturelle l 
Par où ? Par votre livre même. Oui 
votre livre feul fuffit contre vous. Pas 
une ligne qui ne vous condamne , foi t 
que vous traitiez les droits naturels 
~ d*iiprès Jefus-Chrift f foit que vous 
vous écartiez d'Un guide fi sûr , foit 
que ce grand combat , qui eft entre: 
votre cœur chrétien , & votre efprit 
déifte , fe manifefte par des contradic- 
tions. Avant de faire l'examèp des loix 
naturelles, vous vous êtes dit r je ne 
fuis plus Chrétien. Pour le faire avec 
fidélité il fallait n'avoir pas à vous le 
dire. Le Citoyen ne peindra jamais 
bien le Sauvage. L'homme né dans le 
fein du Chriftiaoifme , ne donnera ja- 
mais que des relations imparfaites de 
l'état de nature* Votre tableau du na- 
tujralifme ne devait eu» <[u'un affem- 
biage des différens traits épais dans 
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rhiffoire du genre humain ; & il eft un 
extrait infidèle de la révélation même 
que vous décriez après lavoir copiée. 

Si l'tn&flifance de la lumière natu* 
relie eft prouvée par tout ce que vous 
empruntez de la lumière révélée pour 
former un fyftême un peu raifonnable» 
elle Teft encore mieux par tout ce que 
vous rejettez de cette même révéla- 
tion* Permettez- moi de vous croire le 
plus vertueux & le plus éclairé de vos 
pareils : la fuppofîtion n'èft pas offen- 
fante. Mais dites* moi f l'êtes- vous fut- 
fifamment ? L'avez- vous fuffifamment 
été , qûand pour obéir à ces loix natu- 
relles ^vous avez méconnu ,.violé , en 
publiant votre livre r cette première 
loi : Ne faites point aux autres f ce que 
vous ne voudrie\ pas qu'on vous fit ? 
Auriez- vous voulu que votre prochain 
vous enlevât votre tréfor le plus pré- 
cieux : & n'avez* vous pas tanté de lui 
enléver le fien ? Que devez- vous pen- 
fer d'une hypothèfe , d'après laquelle 
vous avez commis un fël attentat ? 

Ce font des chimères , direz- vous ^ 
que toutes ces révélations. A. la bonne 
heure ^ mais ces chimères font plus 
chères à ceux quelles fafeinent % que 
vos vérités ne vous le font :à> vous- 
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même. Ils font tout de feu pour ces 
chimères > comme vous êtes tout de 
glace pour vos vérités. Leurs opi- 
nions font un bien ; non parce qu'elles 
font certaines , mais parce qu'elles 
font confolantes : elles leur appartien- 
nent r non parce qu'elles font juftes , 
mais parce qu'ils les croyent telles. 
Qu'auriez- vous répondu au Juge , qui 
vous interrogeant f non d'après fa con-, 
fcience comme le perfécuteur , mate 
d'après la vôtre 9 vous aurait fommé 
de concilier Rouflèau avec Rouflèau * 
Rouflèau prêchant le Déifme , & Rouf- 
feau condamnant tout Novateur ; 
Rouflèau tâchant d'ébranler toutes les 
Religions de l'Europe , Ôt Rouflèau 
• écrivant cette fage maxime. Tant qiCïl 
reflc quelque bonne croyance parmi les 
hommes , il ne faut point troubler Us 
ames paifibles , ni allarmer la foi des 
Jîmples , par des difficultés quHlsne peu- 
vent réfoudre , & qui les inquiètent fans 
les éclairer. Par quel fophifme auriez- 
vous échappé à la note de perturba- 
teur du repos public , fi flétriflànte pour 
un Philoïbphe. Defcendez-en vous- 
même. S'il eft vrai que vous aimiez 
les hommes , vos remords les venge- 
ront bien mieux que des décrets. 
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Encore fi vous aviez prétendu que le 
Chriftianifme était funefte au genre 
humain : l'intolérant feul aurait pû 
févir contre vous ; le vrai chrétien au- 
rait déploré votre aveuglement, & 
vous auriez eu vis* à- vis du Magiftrat 
jufte , l'excufe devoir peut-être pris 
une erreur pernicieufe, pour uoe vérité 
utile à la fociété. Mais dire , que tou- P 
tes les Religions font bonnes , & que 
la Chrétienne eft fauflfe : adorer la mo- 
rale de Jefus-Chrift t & le faire paflèr p ' 
pour un Impofteur : foutenir que Ter* p . 
reur où l'on eft nourri , déplait moins 
à Dieu que celle qu'on choifît , & fron- P* 
der les principesj^iigteux de toute édu- 
cation Européenne , c'eft fe déclarer 
l'ennemi des hommes , c'eft provoquer 
leur haine & leur indignation » c'eft 
s'ôter ce bouclier de la confcience % 
fous lequel tous les errans devraient 
être en sûreté* LVfprit fort reproche 
éternellement au Chrétien (on faoatif- 
me* Et fans doute t fi le Chriftianifme 
pouvait être attaqué, avec quelque 
avantage , ce ferait par ce fanatifme 
qui femble s'être emparé de quelques 
foc i étés chrétiennes. Mats outre que 
c'eft le crime du Chrétien , & non celui 
du Chriftianifme , le Déifme n f a plu» 
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de reproche à lui faire , il eft lui- même 
fanatique. Car eft-il de fanatifme plus 
cara&érifé , que celui d'un Déifte zé- 
lateur , qui vient nous annoncer une 
Religion qu'il avoue être inutile , & 
en détruire une autre qu'il avoue être 
néceflàire. 

Et puis , qu'eft-ce que cette Reli- 
gion naturelle ,fi vraye & fi fuffifante, 
& qui pourtant doit être fubordonnée 
aux préjugés des nations ? Etait-ce la 
peine d'entaflèr tant d'argumens pour 
169 nous dire enfuite. Que faire au milieu 
de toutes ces contradi&ions ? Etre tou- 
jours modejie & circonfpeSl , refpettcr « 
en filence ce qu'on nejaurait , ni rejet- 
ter, ni comprendre , & s'humilier de~ 
vaut le Grand-Etre qui fait feul la vé- 
rité* A quoi bon ces ménagemens . ? La 
Religion naturelle eft , ou n'eft* pas 
fuffifante. Si elle t^e Peft pas f pour- 
quoi vous élever contre la révélation 
qu'on croit l'être. Si elle l'eft , elle eft 
la feule bonne. Mais fi elle eft la feule 
bonne , elle doit être annoncée comme 
telle à tous les hommes. 

Après avoir commencé par des affir- 
mations , vous n'auriez pas fini par 
des doutes , fi vous n'aviez vous-mê- 
me apperçû l'inconfiftence de vos prin- 
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cipes. Qu'un homme d'académie f tel 
que Fontenelle , faflè aux préjugés 
l'honneur de les croire fouvent plus, 
utiles que la vérité. Un Philantrope 
tel que vous , fait que tel préjugé utile 
par accident , tient la place de quel- 
que vérité , encore plus utile par elle- 
même. Ainfî votre incertitude vous 
trahit , & cette indifférence de Reli- 
gions que vous établiflèz comme le ré- 
fultat ufuel de vos recherches , décèle 
votre mépris pour la Religion natu- 
relle. Quoi ! c'eft une loi narurell© 
d'adorer un feul Dieu ; & il eft indif- 
férent d'en adorer plufîeurs !. C'eft une 
loi naturelle d'adorer Dieu , en efprit, 
& en vérité , & il eft indifférent de 
l'adorer avec l'amas pompeux des fu- 
perttitions ! C'eft une loi naturelle de 
confeffèr Dieu , & par conféquent la 
vérité devant les hommes , & il eft 
indifférent de leur préfenter comme 
Dieu \ ce qu'on ne croit pas être lui ! 
&c. Vous le voyez : l'état du natura- 
lifte n'eft point un état naturel. Choi- 
fîflez donc ou de devenir impie , ou de 
redevenir Chrétien. 
: Eh ! comment croiriez- vous que la 
Religion naturelle eft fuffifante ? Elle 
m l'a pas été pour votre conduite.* 
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Elle vous a promis , elle vous a con- 
feillé , elle vous a prefcrit de fcandali- 
fer les fages , d'ailarmer les faibles 9 
d'encourager les libertins 9 de violer I 
les loix civiles f d'affliger vos vertueux 
Compatriotes 9 d f attrifter tous vos 
amis t de braver votre fiécle , d'expo* 
fer des jours que vous ne devez facri- 
fier qu'à la vérité , & à la vertu* 
Pourquoi ? pour la fumée d'une fauflè 
gloire 9 pour le vain honneur attaché 
à la réputation d'écrivain indépendant* 
Que feriez • vous devenu f fi cette 
religion naturelle fi intelligible , fi 
uniforme , eut tenu , à la femme 



Phiiofophe qui vous fauva de vous- 
même y le même langage qu'à vous ? 
Rouiïeau f Rouflèau , eft~ce là fervir 
Dieu félon les lumières qu'il donne à 
votre efprit f & félon les fentimens 
qu'il infpire à votre cœur ? l'Etrange 
idée que vous nous donnez de votre 
religion naturelle ! certes , il ne lui 
faut oppofer d'autre adveriaire que 
fon Apôtre, 

Si en rejettant les dogmes du chrif- 
tianifme, vous en aviez adopté tou- 
te la partie morale , & fur tout les 
devoirs de la fraternité univerfeile , 
vous auriez appris à ne pas oflfenfer 
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vos fembiables , à ne point attaquer 
leurs opinions fans une évidente uti- 
tiiité , à ne point vous faire autant 
d'ennemis , qu'il y a des croyans. 
Je ne faurais trop les répéter , que 
mettez-vous à la place de la révé- 
lation que vous venez nous ravir ï 
Une religion naturelle f compatible 
avec un aéte d'hypocrifie le plus in- 
jurieux à la Divinité , le plus mé- 
prifant pour le prochain , le plus hon- 
teux pour vous-même. Etait-ce la 
peine de vous élever contre ce Mef- 
e c l t % ^ es chrétiens adorent , que 
les Juifs attendent , & que les Maho- 
métans mêmes confeflènt être déjà 
venu ? Les mains dflfmaël font dref- 
fées contre tous , & les mains de tous 
contre Ijmaè'L Quel afyle peut-il vous 
refter fur la terre ? A Quel incrédule 
même n'étes-vous pas deveuu fufpeft ? 
Vous vous êtes condamné à ne vivre 
qu'avec les Sauvages: mais trouve- 
rez- vous parmi eux votre fyftême ? 
Le trouverez-vdus ce fyltême com- 
mun à tous les hommes , parmi des 
hommes qui ne favent compter que 
jufqu'à trois ? La lumière qui ne 
leur a pas fuffit pour l'apprendre de 
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»a nature, leur fuffira-t-ellc pour l'ap. 

prendre de vous 1 t 

Direz- vous que fî la Religion na- 
turelle n'a pû vous garantir d'une fau- 
te la révélée n'en a pas non plus 
garanti ces Chrétiens , qui ont impri- 
mé , & vendu vos poifons ? La dif- 
férence eft extrême. Ces Chrétiens 
ont des remords ; & vous n'en avez 
point , ou n'en avez eu qu après 

coup. t . , 

Mais laiflbns les perfonalites , qui 

pourraient tomber fur l'homme , quoi- 
cu'affûrement mon unique but , en 
relevant des faits fi notoire : foit de 
prendre l'Auteur dans fes propres fi- 
lets , & de l'éclairer par la faute 
même qu'il a commife. Je lui aurais 
envain «ppofé tant de grands hom- 
mes qui deffendirent le Chnftianif- 
me : il s'eft crû fupérieur au genre- 
humain , en fe voyant au deffus de 
tant de beaux-Efprits de fon fiecle. 
Il a donc fallu l'oppofer à lui-mê- 
me. , 

Donnons - lui maintenant des preu- 
ves direftes de la néceffité de la ré- 
vélation. Pour cela reprenons fa 
Théorie de religion où il l'a laiflee. 
Suppofons avec lui un homme qui par 
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les feules forces de la raifon , foit arri- 
vé au point où M. Rouffeau eft par- 
venu , à Paide de foixante fiécles de 
lumière , & d'erreurs. Ne pouvons- 
nous pas lui prêter les réflexions Vi- 
vantes ? 

» J'adore Dieu , je le bénis , je ne , 
» le prie pas encore. Que lui deman- 
derais -je ? Qu'il changeât pour moi 
» le cours des chofes , qu'il fit des mi- 
racles en ma faveur ? Je ne lui de--£ 
» mande pas non plus le pouvoir de 
»bien faire. Pourquoi lui demander 
»ce qu'il rà'a donné ? 

»Mais tous les hommes qui Pont 
»prié dans tous les âges , auraient 
» cédé aux confeils d'une aveugle fu- 
«perftition ! j'ai déjà établi que tou- 
»te idée univerlelle lort immédiate- 
»ment des fources facrées de la na- 
»ture* Et fur quel ufage le confen- 
» tement humain eft-il plus unanime ? 
» Quel peuple , quel fage a reconnu 
»un Dieu ; gouvernant tout par la 
» providence, & ne l'a point prié ? 
»Le Sauvage même qui le croit à 
» peine f le prie lorfqu'il le craint. 
»Je ne vois dans l'antiquité qu'épi- 
»cure , & fes fe&ateurs , qui ayent 
» crû ne devoir que des hommages à 

D ïj 1 
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» la Majefté divine. Mais les Epîcu- 
» riens qui prêtaient tant de merveil- 
»Ies aux atomes , attribuaient l'inac— 
»tion à leur Dieu: ils niaient hau- 
tement la Providence. Je ne puis 
»donc m'appuyer de leur exemple mot 
»qui la reconnais , moi qui regarde 
» ceux qui ne la reconnaiïTent pas , 
» comme des corrupteurs de la reli- 
gion naturelle. » 

»Mais que demanderai- je- à Dieu ? 
»1I m'a créé : je lui demanderai qu'il 
»me conferve. Il me confervera bien , 
»fans que l'en prie. Soit : mais ma 
»prie're fera un aveu de ma dépen- 
dance. D'ailleurs eft-il bien certain 
»que les forces de l'univers fe con- 
servent inaltérablement les mêmes ? 
»N'eft-il pas plus probable, que le 
» mouvement fe détruifant plus fou- 
» vent qu'il ne reçoit d'augmentation , 
»il s'anéantirait tout-à-fait , fi Dieu 
» n'imprimait de tems-en-tems f de 
» nouvelles forces à la machine 
»du monde? La confervation n'eft- 
»elle pas une création continuelle? 
» En ce cas , je dois fans doute de- 
» mander à Dieu qu'il me conferve. 
»Oui % je le dois , puifque je le 
»peux. 



* 
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» De plus , je fuis libre. Je puis faire 
»un bon , ou un mauvais ufage de 
» mes facultés , les employer à ma 
» perte , ou à mon bonheur. Je 
»dois donc demander à Dieu , qu'il 
» m'infpire des réfolutions . fages , qui 
»faflent triompher le moi qui veut le 
» bien ,du moi qui veut le mal. Mais 
» tout eft au mieux , tout eft nécelTai- 
»re, tout eft enchaîné ! que m'impor* 
» te ? On ne peut combattre la prière , 
»fans combattre la liberté. 

» Mais Dieu changera- t-il pour moi 
» Tordre des chofes ? Que fai-je ï 
»Que lui en coûte- t-il ? N'eft-ii pas 
»le Maître? N'eft-ii pas à lui-même 
»fa propre néceflité ? En fuppofant 
*>que de tous les plans poffibles de 
» l'univers 9 \il ait choifï le meilleur; 
» répugne- t-il à l'idée que j*ai delà 
»fageflè, dê penfer que dans les dé- 
jà tails, il eft des millions de pièces 
» indifférentes > également bonnes à 
»fes yeux , également utiles f qu'il 
» peut , ou qu'il s'eft réfervé de met- 
tre à la place les unes des autres p 
» Lequel des deux eft le plus proba- 
ble que l'ordre des chofes eft in- 
» variablement établi , ou qu'il ne 
*>lYft pas l Mais quand le premier 
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»le feraît, la Ici de la prière n'effc 
»pas moins en fureté. En effet la prié- 
»re peut faire partie de cet ordre 
» éternel. Je dois donc prier mon Créa- 
» teur. Voilà un article de plus ^ 
» qu'il faut ajouter à ma confeffion 
»de foi. 

»Mais dois- je me contenter de le 
» prier en fecret 1 Si j'aime quelqu'un t 
»je me plais non- feulement à m'en- 
jotretenir avec lui f mais encore à 
am'entretenir de lui , fi j'ai un bien- 
faiteur , je m'empreflfe de me join- 
» dre à ceux , qui comme moi jouif- 
»fent de fes bienfaits , pour former 
» un concert de louanges à fa gloire* 
»Et je me bornerais à rendre dans le 
» fonds de mon cœur un tribut de 
» reconnoiflfance & d'amour à l'Etre 
*>que je ne puis trop louer , aimer, 
»& bénir ! non: je chercherai mes 
»femblables : ils feront fans doute 
aauflï reconnoiiïans que moi : nous 
» élèverons enfemble nos cœurs , & 
»nos voix vers notre Pere commun. 
» L'amour que je dois à mes frères % 
» fait partie du culte intérieur que 
»je dois à mon Dieu. Or j'aimerai 
y> davantage mes frères , & par con- 
»féçuent mon Dieu , en m'unilTant 
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t) a eux par ce lien facré , en m'ex- 
*> citant par Jeur exemple , en les 
» excitant par le mien à reconnaître 
» toujours mieux notre dépendance, 
*>& les devoirs quelle nous impofe. 
» Donc je dois à Dieu un culte fb- 
a>cial. Ainfi ajoutons ce nouvel arti- 
cle à notre confeffion de foi na- 
d turelle. Toutes les nations l'ont ajoû- 
»té à la leur. Pure affaire de police, 
» dira- 1- on / Comme s'il n'était pas 
x>plus vraifemblable que les fociétés 
»religieufes ont produits les fociétés 
» civiles , qu'il ne l'eit que les focié- 
»tes civiles ont produit les fociétés 
»religieufes. 

«Toutes ces idées me paraiffènt 
» certaines. Mais comment fuis je le 
»feul dans l'univers qui les aye ? 
»Dieu n'a-t-il voulu être connu que 
^demoi?La raifon de tous les hom- 
»mes reffemble à la mienne dans tout 
» le refte : d'où vient qu'elle en dif- 
»fére tout^à-fait dans le point te 
»plus important? Mes conféquences 
» font juftes , mais les principes font 
» peut-être faux. Voyons , revenons 
» fur nos pas* 

»J'ai pofé l'exiftence des corps 9 
a mais ea ai- je une démonftration ? 
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«Ne m'eft-il pas au contraire prouvé 
«que je vis dans un monde où rient 
« de ce que j'apperçois , ne refïèmble 
« à rien de ce que j'apperçois ? En- 
» vironné d'objets dont aucun n'eft tel 
» que je me le répréfente , comment 
«fai-je que toute ma vie n'eft pas 
»un fonge continuel : Peut-être dois- 
» je tout réduire aux fimples percep- 
tions de mon ame - y & mon exif- 
» tence eft telle , qu'elle éprouve par 
» elle-même une fuite de modification 
»par lefquelles elle attribue l'exif- 
» tence à des Etres qui n'exiftent 
«point. J'ai pofé l'exittence d'un feul 
«principe. Pourquoi n'en ai - je pas 
«admis deux ? Deux coëterneis ré- 
«pugnent-ils à ma raifon ? Elle ne 
«peut pas même atteindre à l'idée 
«renfermée dans le mot d'éternité. 
» D'ailleurs l'hypothéfe de deux prin- 
» cipes , me donnerait fur le mal phy- 
» fîque & le mal moral , une folution 
fcplus fatisfaifante que celle que j'ai 
« adoptée par befoin. J'ai pofé l'Im- 
«matéjiaii.é de l'ame. Mais qui m'a 
«dit que Dieu ne peut pas louer la 
«matière de la faculté de penfer ? 
» S'il eft une contradiéHon entre ma- 
« tiére & penfée , elle n'eft pas pour 
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» moi : & il me femble que c'eft borner 
» l'Etre tout-puifTant , de lui contef- 
»ter le pouvoir de donner à la ma- 
nière une propriété de plus. Ce 
»foupçon fur la matérialité de mon 
»ame eft fortifié par l'obfervation. 
» Mon ame femble naître , grandir , 
»veillir avec mon corps: pourquoi 
»ne mourrait-elle pas avec lui? J'ai 
»pofé une autre économie , où les 
y> ames feront punies , & récompen- 
»fées. Mais ne peurrais-je pas fans 
» inconvénient faire pafler les ames 
»dans d'autres corps ? Cette métemp- 
»fîcofe n'explique-t-elie pas bien des 
» Phénomènes ? En un mot , chacu- 
ne de mes opinions eft combattue 
»par d'autres opinions , que je trou- 
verais encore plus vraifemblables 
»fî elle étaient à moi. Je croyais 
«avoir découvert des vérités , & je 
» n'ai que des conjectures. Car quel 
» autre nom puis- je donner à des idées 
»que j'ai feul ? Puis- je regarder com- 
»me des corollaires indubitables du 
»fïftême de la nature , des connaif- 
»fances contre Iefquelles s'élève tout 
» l'univers ? Les opinions les plus 
» contraires aux miennes , ont les plus 
»illuftres , & les plus nombreux par- 
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*>tifans. Puis- je regarder comme des 
» erreurs évidentes , des doftrines , 
» que tant de peuples embraffent com- 
»me d'évidentes vérités? Le concert 
» régne parmi les hommes fur les 
» objets qui n'ont aucun rapport à 
# » Dieu. O fageflfe ! où font tes loix ? 
»0 Providence ! eft-ce ainfi que tu 
» régis le monde / Etre bienfaifant ! 
» qu'eft- devenue ta bonté ? Je ne vois 
» qu'erreurs fur la terre. 

» Quel eft le Doéteur qui pourra 
» m'éclairer ? La raifon eft impuif- 
»fante , foit qu'elle fe borne à Tint 
» tinél , foit qu'elle fe dégage des paf- i 
» fions , foit qu'elle s'enfonce dans 
»Ies fpéculations les plus profondes. 
» A me confîderer moi-même de près, 
»je vois clairement en moi un mé- 
» lange d'inclinations honnêtes t & de 
» penchant vicieux ; de faiblefTe , & 
»de fermeté ; de grandeur , & de 
» petiteflè , d'amour , & d'indifféren- 
» ce pour mes devoirs ; de fagefle f 
» & de folie ; d'ignorance , & de fa- 
it) voir ; de lumière , & des ténèbres , 
»qui femble me dire que l'ame hu- 
»maine aujourd'hui efclave , autre- 
fois fouveraine , fe reflent encore 
» de la aobleflè de foo origine. Mais 
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*> comment eft-elle déchiie de fbn pre* 
»mier état 9 & qui pourra s'y ré- 
» tablir ? 

» Je fuis dévoré de la paffion d'ap- 
is prendre les fecrets éternels : & rien 
»ne peut la fatisfaire. Le Dieu qui 
âme l'a donnée , me l'a- 1- il donnée 
»pour mon tourment? s'eft- il caché 
» à tous les hommes comme à moi ? 
*> Il était , ce femble , de fa bonté , 
» de me garantir d'un goût fi vif pour 
»des chimères : & il m'en a fait le 
afunefte préfent. 

» Que je ne puiffe pas m'élever juf- 
» qu'à l'Auteur de la lumière , je n'en 
» fuis pas furpris : mes regards ne peu- 
» vent fans être éblouis fe porter vers 
»Ie Soleil. Mais du moins les véri- 
» tés qui font à ma portée , & dont 
» je fuis moi-même le fujet , devraient 
»m'être dévoilées. Cependant , je ne 
»fais pas plus l'hiftoire du genre- hu- 
»main , que je ne pénétre le fyftê- 
»me de la nature. L'homme a été 
» créé. Mais quand ? Comment ? En 
»quel état ? Et par qui ? Car il peut 
» l'avoir été par des intelligences fu- 
»bordonnées à l'intelligence premiè- 
re. D'un côté l'imperfeftion de 
» l'homme me perfuade qu'il n'eft point 
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» l'ouvrage d'un Etre parfait : de Tau- 
» tre , l'uniformité que je trouve dans 
«le pfan de l'Univers , me fait penfer 
«-qu'il y a une échelle d'être entre 
«l'homme & Dieu. Mais fi je dois 
»mon exiftence à quelque intelligen- 
»ce fubalterne. je lui dois auffi mes 
» hommages. Si au contraire je dois 
» mon exiftence à Dieu , je dois mes 
«hommages à lui feul. Il y a un mo- 
» ment que je croyais connaître mon 
» Créateur , & maintenant je ne fais 
»pas même qui je dois adorer. Na- 
»tions / ouvrez- moi vos faites , & 
«montrez- moi mon origine. Parmi 
«ceux qui femblent avoir échappé au 
«naufrage des chofes humaines 9 je 
«ne trouve que des fables , mono» 
« mens groffiers d'une vanité très mo- 
«derne. Tous les peuples me difent 
» que tous les hommes font fortis d'un 
«feul : & ce feul homme fe trouve 
«chez tous les peuples. 

« Et mes devoirs , qui me les ap- 
«prendra ? Je les connais ! mais puis- 
«je les connaître avec cette certitu- 
«de qui' les fait pratiquer , lorfque 
«je vois que tous mes femblabies les 
« ignorent ? & quand j'aurais cette cer- 
«titude, à quoi me fervira-t-elie 3 

» tandis 
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» tandis que mes femblables auront des 
» connoiifànces oppofées ? Mes vertus 
» feront mes malheurs , & je ferai la 
»vi£lirae de leurs vices. Quel avan- 
» tage n'auront • ils pas fur moi ? Je 
»me conduirai par les principes in- 
variables de l'ordre ; ils fe con- 
»duiront par ceux de l'intérêt per- 
» fonnel. La différence effeotielle qui 
»eft entre les objets fera ma règle, 
»& l'utilité préfente fera la mefure 
»de leur équité. Encore fila fociété 
» remédiait à ce défordre par fes loix \ 
»mais au contraire ces loix femblent 
»s'autorifer f en étouffant toutes les 
wconfeiences particulières % & leur 
» donnant pour modèle , une conf*. 
wcience publique , compofé de leurs 
» principaux vices réunis. Qui tirera 
»les hommes de ce cahos ? 

»Je connais mes devoirs , & je 
»ne les remplis pas. Souvent je pe- 
nche par faiblefle , & quelque fois 
» par malice. Ma confeience me mon* 
»tre le bien , & je choifi le mal. Tel- 
»le eft ma perverfîté f que je com- 
»mets un crime que le remords a 
» précédé. Quelle ne doit pas être 
«l'amertume du remords qui le fuit/ 
» Qui m'en délivrera ? 

E 
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» Mon repentir , & des a&es tron- 
jd traires peuvent expier , ou du moins 
»me faire oublier les péchés de fai- 
»bleflè. Mais comment expier ces 
*> péchés délibérément commis , par 
alefquels je me fuis rendu odieux à 
» moi-même , par lefquels en violant 
» Tordre éternel qui m'était connu , 
*> j'ai fait un aéfce de haine , ou de 
*> mépris de Dieu, Mes fautes n'ai- 
» térent point , il eft vrai , le bon* 
»heur de la majefté fuprême : mais 
celles altèrent à jamais le mien. Je 
»n'aî péché que contre moi : mais 
»qui me réconciliera avec moi-mê- 
» me ? Ha ! ma religion naturelle eft 
» infuffifante , puifqu'elle ne remplit 
*>point le defîr que j'ai d'être heu- 
reux. 

»Les Auteurs des religions pofîti- 
» ves ont fenti la néceffité , de pré- 
» fenter au pécheur , un remède qui 
»du moins aflbupit fes remords. Dâns 
» cette vûe , ils ont tous mit des fa- 
» crifices , & des Prêtres entre le péché 
» & Dieu* Mais il me parait peu fenfé 
» d'offrir des vi&imes choifîes à l'E- 
st tre fuprême. Tout eft à lui. D'ail- 
» leurs quel rapport le meurtre d'un 
» animal ^ & l'effufîoo de fonfaog, 
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» ont ils avec la peine que mes per- 
» verfïtés ont méritée l 

» Cependant que deviendrai- je ? Je 
»dois une fatisfa&ion à ma confcien- 
» ce , & à cet ordre éternel auquel 
» je ne me fuis pas conformé. Mais 
»l*ordre éternel eft un ordre méta- 
» phyfîque , & ma conf cience une de 
» mes facultés. Qu'oppoferai - je aux 
» remords qui me pourfuivent > J'op- 
» poferai la bonté de Dieu à la juf- 
»tice , je répandrai mon cœur de- 
»vant lui Je lui offrirai mes larmes,& 
»mes regrets. Mais de quel front ofer 
» me préfenter devant l'Etre jufie % 
» après m'être couvert d'injuftice < 
» devant mon Légiflateur après avoir 
» enfraint fes loix ? Ces loix fuffifeient 
»pour mon bonheur. En les foulant 
» aux pieds f v je me fuis rendu mal- 
» heureux. Puis -je donc me flatter 
» qu'il daignera redonner à mon ame % 
» cette douce paix que mon ame a 
»méprifée , & méprifera peut-être 
» encore. S'il, eft offenfé par ces ac- 
» tes de bainè que j'ai formés toutes 
aies fois que j'ai péché , ni mes 
» pleurs , ni les prières des Prêtres t 
»ni le éing des boucs ni des génif- 
»<fes , ne pourront appaifer un Etre 

E ij 
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» fi grand. Ii faut un Etre fupérieur 
x> à l'homme , pour expier les péchés 
»de Thomme envers Dieu. 

„ Mais je fuppofe que je puiffè me 
fl réconcilier moi-même avec lui. Qui^ 
M m'aflurera que je le puis ? Je vivrai 
„donc dans l'incertitude fi j'ai obtenu 
„ ma grâce , & par conséquent dans 
f> le défefpoir. 

„ Mais je fuppofe encore que je 
,,puifîe en être afluré. Comment le 
„ ïerai-je que mes retours au mal me 
feront également pardonnes ? Que 
je confîdére Dieu comme Pere,com- 
me Maître , ou comme Bienfaiteur : 
puis efpérer qu'il jette un re- 
gard de complaifance fur une créa- 
„ ture qui femble ne fe reléveT de fes 
„ chûtes , que pour en faire de nou- 
„ velles , & qui même pèche fouvent, 
„ en lui demandant pardon d'avoir 
3J péché. 

„ En un mot , je ne trouve dans la 
t , nature aucune réponfe fatisfaifânte 
„ à ces queftions ; qui fuis-je ? Pour- 
quoi fuis-je ? D'où viens- je ? Où 
„ vais- je ? 

11 ferait donc bien utile que Dieu 
„ remédiât à cette corruption géné- 
f , raie de la révélation naturelle , foit 
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que cette corruption vienne de fon 
f , imper feftion & de fes obfcurités t 
f , (bit qu'elle ait fa fource dans nos 
„ penchans vicieux. 

„ Quand un moyen n'eft plus pro- 
9y pre à la fin , pour laquelle il était 
„ deftiné , il faut , ou le corriger , ou 
9J l'abandonner tout- à- fait* Lors donc 
„ que l'homme fak un fi pernicieux 
w ufage de fa raifon , & s'éloigne en~ 
>y tiérement de fa deftination natu- 
ff relie ; que puis- je penfer de ce Dieu 
f> dont la fageffe ne peut être trompée,, 
„ fi non que ne voulant pas la perte 
du genre humain , qu'il fupporte & 
protège encore , il doit changer les* 
t> hommes -, & rétablir en eux la Reii-» 
„ gion i Sa fagefïè n'aura permis tout» 
„ ce défordre , que pour le réparer* 
w avec plus d'éclat & de gloire» 

Mais par quels moyens les répa- 
,,rera-t-iit Sera-ce en changeant les? 
„ inclinations des hommes par une im~ 
„ preffion aveugle t Non , il ne doit 
„ pas agir fur eux comme fur des tro~ 
„ nés , & des pierres. Ils font raifon^ 
„nables : il agira, fans doute, con«> 
„ formément à leur raifon. Sera-ce en 
„ les environnant d'une fi vive lu-. 
u miére , qu'ils ne puifleat réfifter à 
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n fes clartés * Ils feraient tyrannifés,& 
f , ils doivent être conduits. Sera-ce en 
9% leur ordonnant de fuivre exactement 
f , la Religion naturelle qu'ils ont cor- 
tl rompue S Mais ils Pont corrompue 
„ une fois ; ils la corrompraient en* 
lt core : & c'eft en vainque cette Re- 
f , ligion leur prefcrit d'obéir toujours 
„ à leur raifon , fi leur raifon prononce 
t , toujours en faveur des paffions indo- 
t> ciles* 

„ L'uniquç moyen de reformer les 
%y hommes , n*eft-il pas de rétablir la 
n révélation naturelle , & de la for- 
tl tifier contre les paffions par une fe- 
„ conde révélation , qui nous dévoile 
t , des objets plus grands que ceux de 
f , nos paffions S Ce font les paffions qui 
t% font le ravage : ce font elles qu'il 
3, faut combattre. 

„ Toutes les raifons qui m'ont dé- 
n montré la néceffité de la Religion 
f % naturelle 7 me démontrent la nécef- 
fité de fon rétabliffèment. 0 mon 
Dieu ! il eft néceflaire que ta vo- 
lonté fe falïè ; & fe fait- elle tant que 
tl le bien ne fe fait pas S 

> 4 Quels cara&éres doit avoir cette 
, t révélation que je vaudrais que Dieu 
M ajoûdt à la Religion aaturelle î 
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„ Qu'elle abîme ces idoles qu'adore 
„ l'Univers : qu'au lieu de régler l'i- 
odée de Dieu , par les difpofïtions de 
„ mon cœur , elle m'apprenne à ré- 
,,gler les difpofîtions de mon cœur , 
„ par Tidée d'un Dieu : qu'elle pré- 
. „ fente à nia raifon de plus puiflàns 
„ intérêts , que ceux que lui préfen- 
„ tentmes paffions ; qu'elle m'uniffe 
n étroitement avec les hommes,qu'elle 
f , uniffe les hommes entr'eux , après 
„ les avoir unis avec Dieu. A ces 
„ traits , je reconnaîtrai la main di- 
vine. „ 

M. Rouffeau , & fes Sectateurs au- 
raient une étrange haine contre la vé- 
rité , s'ils ne convenaient que toutes 
les réflexions que je mets dans la bou- 
che de fon Déille , s'accordent avec 
fes principes , avec les faits , avec les 
befoins de la nature humaine , avec 
les idées que nous avons d\in Etre 
hienfaHànt. 

Diront- ils que je donne trop à la 
nature , & qu'un fauvage fî pénétrant 
ne fe trouva jamais L . Je répons pre- 
mièrement , que mon fauvage n'eft 
pas à beaucoup près auffi profond que 
celui de M. Roufïèau , & que du point 
où il l'avait laiflfé x il était plus facile 
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de le conduire à celui où je l'ai mène ^ 
qu'il ne Tétait de le conduire du point 
où ilTavait pris , à celui où il Ta voit 
laifle. En fécond lieu , plus ils prou- 
veront qu'un tel homme n'eft pas pol- 
fible , & plus ils auront démontré Pin- 
fuffifance des lumières naturelles , 
la néceffité des révélées , s'il eft vrai,, 
comme ils en font convenus , qu'une. 
Réligion laine foit néceifaire à l'huma- 
cité* 

Diront-ils au contraire , qu'un tel 
homme n'eft point rare , & qu'une ré- 
vélation qui le damne éternellement i 
parce qu'il ne L'a pas connue , ne fau- 
rait être celle qu'il a délitée , ni par- 
tir de Dieu qui n'eft ni injufte , ni 
cruel S Mais c'eft calomnier la révéla* 
tion. Nulle part elle ne damne l'hom- 
me que nous avons repréfenté. Et les. 
fociétés qui l'admettent , n'ont jamais* 
prononcé cet arrêt de damnation éter- 
nelle. En effet , cet homme a la foi ^ 
une vraye foi , la foi des Chrétiens : il 
ne connait ni le Doéteur f m le Ré-- 
dempteur du genre humain , mais il le 
défïre t il fait avec Job cet a&e d'ef-- 
pérance ; Je j ai que mon Rédempteur eft 
vivant, Dieu ne peut exiger-de lui qu'il 
çcnnaiffe des faits oui ne font pas à 
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portée. Maïs il en exige qu'il aime la 
vérité , qu'il la cherche , & qu'il s\i- 
niflfe à elle par fes vœux. Il le reçoit 
donc dans fon fein , pour avoir fait le 
meilleur ufage poflible de fes facultés f 
qui était de défirer , & d'entrevoir un 
Meflîe. Car il ferait abfurde f comme 
le dit très-bien M. Rouffeau de fup- 
pofer que Dieu , après l'avoir éloi- 
gné de toute connaiflànce des faits , 
lui ordonnât fous peine de V enfer de lesP* 
favoir tous. Cette Eglife même qu'on 
aceufe tant de dévouer légèrement les 
hommes aux flammes éternelles , eft 
tellement convaincue que lesdifpofï- 
tions de celui-ci , font les plus excel- 
lens matériaux de la foi , que loin de 
le damner , elle envoyé du Ciel un An- 
ge pour le baptifer : fuppofïtion qui 
part du dogme de la néceffité abfolue 
du Baptéme,dogme entièrement étran- 
ger à la révélation. 

Nous avons prouvé que la corrup- 
tion humaine avait rendu la première 
révélation inutile , & même perni- 
cieufe. Mais Dieu s'eft il révélé unç 
féconde fois aux hommes i C'eft ce qu'il 
faut examiner. 
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§. II. 

Vérité de la Révélation écrite* 

R Eprenons nos idées , & cherchons 
avec notre Déifte cette Révéla- 
tion fi néceffaire. Nous nous bornerons 
aux preuves de fentiment * & fi de tems 
en teras nous recourons à des preuves, 
de fait , nous bifferons du moins à la 
logique du cœur le foin de les difeuter* 
Nous partons volontiers du principe de 
M. Rouffeau : S'il eft une Bétigion que 
Dieu preferive aux hommes , & qu'il les 
punijfe de mécônnaitre , il lui a donné 
des jignes certains , & manifefies , px>ur 
être diflinguée ^ & connue pour la feule 
véritable. Ces Jignes font de tous les 
teins y de tous les lieux , également 
ftnjibles a tous les hommes : Et nous 
difons. „ Tandis que les ténèbres font 
„ étendues fur tout l^nivers , & que 
„ les Peuples font fuperftitieux , les 
„ Peuples menteurs f les Philofophes 
„ incertains , les crimes changés en 
M devoirs , les hommes en Dieux , les 
^ Dieux en bétes , ileit un peuple obf- 
w cur & vil ^ que tous les Peuples dé- 
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„teftent , & qui détefte les Religions 
,,de tous les peuples. Dieu lui aurait- 
il donné des notions particulières î 
Se ferait* il dans un coin du monde 9 
„ pendant tant de fiécles t Allons les 
confulrer* 

» Les Juifs me difent qu'ils adorent 
»un Etre éternel^ infini , un & fimple, 
s> tout parfait t indépendant, & duquel 
^toutes les chofes dépendent. Ils lui 
„ (bumettent leur efprit , & leur vo- 
„ lonté , le prennent pour unique fia 
„ de leurs a étions , & ne le repréfen- 
„ tent par aucun fîmulachre. Voilà la 

Religion naturelle dans fa plus haute 
„ perfection. Mais d'où vient ce pro- 
i> dige ? Ces Juifs font plus groffiers 
„ que les autres peuples. Ils ne font 
„ pas plus exempts de ces vices , qui^ 
„ par- tout ailleurs ont accrédité la iu- 
„ perftition. Comment le voifînage de 

tant de nations infenfées , l'autorité 
„ de tant de fouverains Idolâtres qui 
„ les tiennent dans les fers , le tems 
lf qui change tout , & qui par-tout a 
„ établi l'idolâtrie , comment tant d'au- 
„ très caufes n'ont-elles pas éteint ces 
„ idées pures & fimples , ces principes 
„ contemporains des fiécles naiflàns ? 

„ Ils m'expliquent ce phénomène t 
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„ en me difant , qu'ils les tiennent de 
„ Dieu même qui daigna parler à leurs 
„ Pères. Les Idolâtres en rient : mais 
„ leurs mépris ne font pas des argu- 
„ mens, ils ne méprifent cette foiution 

des Juifs , qu'après en avoir mé- 
„ connu le Dieu. Pour moi, qui trouve 
„ fort étonnant que les Hébreux ayent 

acquis cette connoiflance , & encore 
„ plus qu'ils Payent confervée , je les 
M prie de me prouver cette Révélation 
„ divine , dont ils fe prétendent les 

dépofitaires. 

„ Si elle vient de Dieu , elle doit 
„ en porter les caradéres , fes dogmes 
„ de foi doivent être lublimes , fes 
„ dogmes de morale doivent être fîm- 
„ pies , fes preuves frappantes par leur 
„ évidence. 

„ Ses preuves / mais fi Dieu a parlé 
• aux hommes » pourquoi a-j-il choiji 
„pour attefter fa parole 9 des moyens qui 
„ ont eux-mêmes befoin d'atteftation ? 
„ Pourquoi ? Pour conferver à la Re- 
„ ligion fon eflfence. Elle confifte à 
„ révérer Dieu comme préfent f mal- 

gré les voiles qui le dérobent à nos 
„ regards. Son but eft de perfe&ion- 

ner , & non de changer notre enten- 
„ dément. Il fuffit donc que les prin- 
cipes 
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cipes par lefquels on me prouvera 
,, cette révélation, foient plus évidens 
„ en eux-mêmes, que la révélation 
, , qu'on veut me prouver. 

„ Où eft cette révélation ? Dans un 
„ livre écrit par ordre de Dieu. Mais 
je ne fais pas lire. Quand je faurais 
„ lire , je ne pourrais lire ce livre dont 
„ je n'entends pas la langue. Quand 

on me le traduirait , qui m'aJfureraitP* «S 1 * 
„ qu'on me le traduit fidèlement ? Quand 
,, je croirais qu'on me le traduit fidé- 
„ lement , comment faurais-je qu'il 
„ n'a pas été altéré ? D'ailleurs ,quand 
Dieu parle , doit-il avoir bejoin d 9 in- 
„ terprête ? Que d'hommes trompeurs 
,, entre Dieu , moi ? 

Frivoles objections. Quels mo- 
yens Dieu peut-il employer pour 
„ éclairer des hommes , que de mo- 
,, yens humains ? J'aimerais autant 
t> me plaindre de ce qu'il ne m'a pas 
„fait femblable à lui. S'il m'avoit 
„ parlé immédiatement à moi-même, 
mes fens auraient toujours été entre 
„ lui & moi. Il a parlé à d'autres : il 
„ n'y a entre lui & moi , que ma rai- 
„ fon. Dois- je être étonné qu'il ait 
„ tracé fes loix dans un livre ? Quelle 
„ meilleure voye pour les conferver , 

F 
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M & pour les trarifmettre aux fiécles à 
f t venir J Quai-jetfefoin de fa voir lire, 
f , ou d'entendre la langue dans l'a- 
t> quelle il eft écrit ? N'ai-je pas dans 
f , l'uniformité de ceux qui me le lifent, 
9I ou me l'interprètent 9 un garand de 

f , leur fidélité B équivalent à une dé- 
tJ monftration ? Quand Dieu fait tant 

g, que de parler aux hommes t doit-il 
99 avoir befoin d 9 interprète ? Non, pour 
„ interpréter fes lois j elles doivent 
t> être claires : oui , pour les faire en* 
3, tendre aux peuples t auxquels il he 
„ les a pas données. Autant vaudrait 
p lui demander râifon de ce qu'il tl f a 
t> pas établi une langue univerfdle* 
„Mais qui m'aflurerâ que ces lôix 
§> n'ont pas été eflfèntielîement alté- 
ti'rées ? Le peuple entier qui les tut. 
tv en dépôt» Déjà fon profond refpfeét 
p , pour ce livre , forme un puiflànt 

préjugé. Et fi Dieu ordonna q&'il 
P9 fût écrit, apparemment il aura pa- 
99 reillement ordonné ces précautions 

faciles', mais néceflàires pour pré» 
it venir l'altération» 

„ Du refte , quelle Ineptie à moi % 
p9 d'éléver des doutes contre un point 
f t de fait avant de l'avoir difcuté ; & 
M9 contre un point de fait qui a pour 
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f> luiles plus fortes préfomptiops | Car 
>JL je ne puis guéres attribuer à des cau- 
fes humaines cette connaiflance du 
f ,vrai Dieu que je trouve chez le* 
t> Juifs f & que je ne trouve que chez, 
„eux. LaDo&rine de ce Peuple de 
»fages mérite d'être approfondie* 
»Dans ce fimple expofé de fon cul-^ 
»té f j'ai vû briller avec éclat cette 
lumière naturelle , qui a manque à < 
»tous les hommçs t ou du moins à 
» laquelle tous les hommes ont man- 
»que. 

»Les liyres dçs : Juifs n'ont aucun 
» trait de refl^mblànce avec les, aqtires 

3ù livres. Au lieu de flatter la volup- 

» té , ils la déracinant* Âja lieu de 
» flatter l'orgueil,, il le àétruifent en 
» me peignant ma mifére. Aoi lieV 
» de me faire aimer la vertu pour el- 



»le , ou par des motifs de gloire t 
» ils me la font chérir pour l'amour 



» de Dieu. Us rapportent tout à pieu* 
»Ce n'eft qu'un amas d'çsemples , 
»de préceptes f d'çxhortatiops , qui 
étendent à nx'obliger de me dévoues 
»a luu 

» Ces livres font écrits fans affec- 
station. Les çhofes font fuf>Iimés \ 
» les expreffions fimples. C'efî ^e ftyle 

F 13 
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»de la nature. Point d'érudition, point 
x>de ce qu'on appelle efprit. Les Au- 
teurs paraiffènt s'être toujours oublié 
» eux-mêmes , ils parlent avec autorité, 
»& toujours fans orgueil. Si je voyais 
»dans un feui livre ce cara&ére de 
» douceur , de bienfaifance , de dé- 
» fîntéreffêment , d'aimable {implicite ; 
» je ferais dans une efpéce d'extafe, 
»je m'écrierais , ce n'eft pas ainfî 
» qu'écrivent les pafEons humaines. 
»£t je le livre ici dans vingt livres, 
décrits dans des fiécles différens. 

»Ma raifon y trouve auffi l'éclair- 
Dcifîement de fes doutes; mon ame 
»fe plaignait d'être capable de tout 
rapprendre, & condamnée à ignorer 
» tout ce qui la regardait. Elle con* 
» fuite les livres des Juifs , & dans 
» quelques heures elle apprend fon 
*> origine, & fa deftination. Ma rai- 
»fon ne pouvait fe perfuader que ce 
x> monde oh les arts , & les feiences 
wfont encore au berceau , fût éter- 
nel comme Dieu : ma conjecture 
»eft confirmée par ce magnifique 
» exorde de l'hiftoire des Juifs : au 
^commencement Dieu créa le ciel^Çj la 
» terre. Le fentiment du moi me mon- 
» trait deux fubftances dans mon in* 
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*dividu y mais ne me promettait que 
s> bien faiblement la durée de la plus, 
» excellente. L'écriture des Juifs m'en» 
%> feigne que mon corps tiré de la mâ- 
*> tiére doit fe réfoudre en fon élément, 
» & mon a me rétourner à JDieu t de qui 
*► je l'ai reçue. Ma raifon f & ma confc 
» cience me difaient que les hommes 
» font corrompus y & méchans , & 
» que Dieu l'auteur de toute bonté 9 
»ne l'eft point de cette corruption» 
» Le premier livre des Juifs me fait 
»,voir dans la chûte du . premier hom« 
j^me , la fource de mes miféres. La na- 
„ture me portait à m'aimer moi-même^ 
„à aimer mon prochain , & à aime* 
» Dieu. Mais je ne (avais pas m*aU 
~»mer r je ne m'aimais que par rap- 
» port à de feux biens : je n'aimais 
x> mon prochain , que par intérêt > pa* 
s» crainte f ou par une , aveugle inclina- 
» tion , je n'aimais pas Dieu , puifque 
» je ne le regardais pas comme ma 
» dernière fin. La révélation des Juifs 
» épure mon propre amour , en l'af- 
d fujettiflant aux loix invariables de 
x> la vertu 9 m'attache à mes fembla» 
*>bles par une charité defîntéreflee * 
»& me commande d'aimer Dieu ds 
îi toutes les puiflances de mon Etre* 

F «4 
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» Or f fi ma raifon , & mil confcîen- 
»ce viennent de Dieu , comment cet- 
» te révélation qui les perfe&ionne , 
saurait- elle un autre principe? 

» Je fuis dans le monde pour m'ac 
» quitter de mes devoirs. Le plaifïr 
»eft fait pour me conferver , la gloire 
«pour me réveiller. Ni Pun : ni l'au- 
x> tre ne doivent donc être mon cen- 
»tre. Qu*eft-ce donc qui doit l'être* 
» La révélation des Juifs me répond, 
*> & me répond feule , la gloire de 
» l'Etre , des Etres. Le Principe 4 e 
*>tous mes biens, eft le principe de 
» tous mes devoirs ; & mac tlerniére 
» fin confïfte à glorifier mon Auteur. 
» Après des connaiflàaces fi relevée f 
» puis- je douter que la révélation que 
k> j'examine , ne foitle rétabliffement 
i>de la religion naturelle , comme tou- 
rtes les religions idolâtre en font la 
» dégradation. 

» Mais un Dieu parlant à des born- 
âmes t doit nécelïàirement frapper 
» leur efprit par des merveilles. Auf- 
»fî ce recueil d'oracles divins eft- il 
*> un tiflîi de prophéties , & ' de mi- 
s> racles. Je n'ai pas encore aflèz de 
» lumières , pour juger fi ces Prophé- 
sties ont eu leur accompliflfement. 
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Mais je vois clairement que ces pré* 
» diétions ont annoncé mille fois deux 
» événemens remarquables , la venue 
fed'un Rédempteur , & la vocation 
s> des peuples à là connoiflance du 
» vrai Dieu. Du relie , ces Prophê» 
» tes font les plus etonnans des npor- 
»tels. Ils me donnent de fi grandes 
» idées de Dieu , que tout eft ram- 
» pant auprès d'eux : ils s'expriment 
» d'une façon fi populaire qu'auprès 
„ d'eux tout eft éloquent. Comment 
des hommes ordinaires auraient-ils 
f> pu penfer fi noblement , n'ayant 
„ pas aflèz d'efprit pour s'exprimer 
„ avec nobieflfe , ou le feraient -ils ex- 
f , primés fi populairement , ayant aiïèz 
„ d'efprit pour penfer des chofes fi 
f> élevées ? De plus , leurs écrits ont . 
„ pour bafe , les principaux' faits des 
„ livres de Moyfe. De forte que toute 
f , cette révélation fe lie , & qu'une 
„ partie prouve la vérité de l'autre. 

Quand aux miracles , Dieu en a 
,,fait , s'il a parlé , Moyfe qui'les ra- 
f> conte f en appelle fans ceflè au té- 
>f moignage de fes contemporains* 
t> Mais peut-être les inventait-il ? On 
„ peut en impofer aux hommes fur 
t ,'des matières de ipéeulatioa ; mais 



68 Trijetvaûf 
„ comment tromper un peuple fiirïes 
„ faits les plus éclata as de ion hiftoi- 
>9 re l Si Moyfe eut voulu trompée 
M les Ifraëlites , il s'y ferait très mal 
„ pris. En effet toute ion hiftoire 
f> n'eft qu'ai* récit alternatif des bien- 
„ faits de Dieu , & de leur ingrati- 
„ tude. Il de'crit avec foin leur idolâ- 
9f trie f leurs défiances , leurs féditions, 
„ leurs blafphêmes. Eft - ce par fes 
n flatteries qu'il voulait les difpofer 
„ à croire qu'ils avaient vû , ce qu'ils 
t , n'avaient point vû , les rivières 
„ changées en fang , les ténèbres ré- 
pandues dans toute l'Egypte 9 les 
„ eaux de la mer rouge partagées ^ 
„ & fe refermant enfuite pour en- 
„ gloutir leurs ennemis , une colomne 
„ de feu leur fervant de guide t la 
tf manne les nourriflant f le Mont 
f , Sinaï couvert d'un tourbillon de 
„ feu pendant quarante jours f & la 
„voix de Dieu fe faifant entendre 
„ parmi la foudre , & les éclairs 2 
Toutes les lois de Moyfe por- 
9 , tent fur ces faits fen£bles. Il pro- 
»pofe fans celle à fon peuple les 
w bienfaits de Dieu comme les mo- 
tf tife quidoivent déterminer fon obéit 
, t fance* Cet homme habile pJDopofer 
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„ t-il des fables , & des fables no- 
toires pour la bafe de fa légiflation % 
pour Punique principe de fon auto- 
rité? Aura-t-il fans ceflfe rappelle 
aux Ifraëlites des événemens qu'ils 
ne virent jamais , ordonné aux Pères 
» de les apprendre à leurs enfans , éta- 
bli des fêtes & des cérémonies pour 
„ en perpétuer le fouvenir ? 

Cependant cet enchaînement de 
„ miracles , m'étonne & me confond* 
», Mais premièrement le Pere commun 
„ des hommes , était le Roi particulier 
>, des Juifs. En fécond lieu , la libre , 
M l'indépendante volonté de Dieu in- 
„ terrompt t ou fufpend à fon grè les 
„ loix de la nature. Les miracles font 
» peut-être partie de l'ordre univer- 
H fel j & j'y trouve toujours Pexécu- 
9y tion des décrets immuables de Dieu. 
„ En troifiéme lieu , il fallait fans 
„ doute des miracles pour établir , & 
„ pour conferver parmi ce peuple 
w groffier , ces vérités famtes qûe tou- 
ii tes les autres nations ont converties 
„ en menfonges. 

„ Si Moyfe eut été un Impofteur f 
„ aurait-il écrit dansfes livres des faits 
,yqui étaient propres à le décrier t fes 
H meurtres f fes fautes , fes faibleflès f , 
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» fes doutes f & la manière dont Dieu 
„ les punit. S*il eut été un chef de 
„ parti , aurait-il fi peu ménagé un 
f> peuple , qui regrettait fi fouvent fon 
„ ancienne fervitude ? Aurait-il exerce 
„ contre les féditieux des vengeances 
w fi cruelles ? Aurait-il raconté le cri- 
fi me de Lévi fon Ayeul , les murmu- 
„ res de Marie fa Sœur t l'idolâtrie 
„ d'Aaron fon frère ? N'aurait-il pas 
„ laiffé en mourant l'autorité fouve- 
„ raine à fes enfans f comme un ou- 
t» vrage qui lui a voit coûté tant de tra- 
„ vaux & de crimes ? S'il eut été un 
„ homme ordinaire t aurait-il trouvé 
f> cette définition de Dieu , qu'il met 

dans la bouche de Dieu même : Je 
9t fuis celui qui fuis : définition qu'au- 
, y cun Philofcphe n'avait imaginée r 
f> définition véritablement divine , dé- 
ff finition auffi étonnante dans l'ordre 
M moral , qu'un miracle i'eft dans l'or- 
>f dre phyfique ? 

„ Mais pourquoi le Maître du genre 
M humain , ne fe manifefta-t-ii qu'à la 
M portion du genre humain la plus mé- 
n prifable ? Ce n'eft point à moi t à lui 
tt demander compte de fa conduite» Il 
lt eft le libre difpenfateur de fes dons* 
» 11 donne aux uns l'empire du monde, 



gle 
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$ \ aux autres la fervitude & la connaif» 
M fance de lui-même. J'entrevois pour- 
t , tant une raifon de fon choix dans le 
f , fort de ce peuple d'un côte fi vil , & 
M de l'autre fi privilégié. 11 eft fuccef. 
„ fivement l'efclave de tous les peu- „ 
t , pies dominateurs. Dieu qui l'avait 
f , prévû f ne fe propofa-t-il pas d'of- 
f , frir par lui à toutes les nations ces 
t> loix naturelles que l'Univers avait 
f , oubliées ? Mais n'entrons point dans 
f , les fecrets impénétrables de la Pro- 
f> vidence. Il ne nous eft permis 
„ d'examiner que le fait : la raifon du 
„ fait n'appartient qu'à Dieu* 

„ Or > c'eft un fait que la légiflation 
M des Juifs fe trouve écrite dans les li- 
„ vres de Moyfe * dans les écrits de 
f , tous les Prophètes , dans la mémoire 
„ de tous les Ifràëlites qui devaient 
t , s'en entretenir continuellement,dans 
» leur pratique , dans leur cuite , en 
tl un mot dans toute laConftitutionde 
f , leur République. Voilà bien des mo- 
t» y en ? P our prévenir des altération! 
M eflentielles. 

„ Que la LoideMoye ne foitde lui, 
„ c'eft ce dont je ne puis douter f puit 
f , qu'un peuple entier dépofe l'avoir 
„ reçue 4e fiécle en fiécle d'un peuple 
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f , entier , & m'expofe les précautions 
%> prifes pour n'être jamais trompé 
fur cette tradition. Tous les écrivains 
poftérieurs me parlent de cette loi. 
Il C'eft à cette loi feule que je puis ra- 
„ porter i'établiflèment de cette Réli- 
„ gion fi extraordinaire. L'exiftence 
„ d'une loi de Moyfe m'eft tout auflï 
„ démontrée que l'exiftence de ce Lé- 
giflateur. 

„ Cependant je trouve dans ces li- 
vres fi lumineux , des faits qui con- 
'„ tredifent mes idées. Ce ferpent qui 
parle , ce premier homme & cette 
ww femme auffi faibles que des enfans^ , 
„ cette défenfe de manger d'un certain 
fruit , cette punition fi terrible d'une 
faute fî légère , cette propagation 
du péché dans la poftérité des délin- 
quans , tout cela me parait ipcroya- 

„ Cela eft vrai. Mais outre que je 
le crois fur la foi d'un livre étincel- 
lantdecara&éres de Divinité, àcon- 
fidérer la chofe de près , elle a pu , 
elle a dû fe pafler ainfî. Et d'abord 
il eft certain que l'homme eft pé- 
ww cheur : il ne l'eftpas moins que Dieu 
„ ne peut-être l'auteur de cette incli- 
„ nation au péché. Il faut donc que 

l'homme 
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contre le Déif me* y$ 
l'homme fe foit corrompu par fa 
» faute. Ainfî le fondement fur lequel 
» porte cette hiftoire furprenante eft 
» néceflàirement vrai. En fécond lieu, 
» l'homme créé dût recevoir une loi de 
» fon Créateur , une loi qui luirappel- 
» lât fes devoirs en lui marquant fa dé- 
«pendance. Mais quelle loi Dieu pou- 
»vait-il lui donner ? Dans l'état ou 
» était le premier homme , aucun des 
« chefs de la loi naturelle n'avait de 
«prife fur lui. Quel précepte plus rai- 
«fonnable Dieu pouvait- il donner à 
» fon obéiffànce , que de reconnaitre 
» qu'il tenait de fon Créateur tous les 
» biens dont il jouùTait , en s**abftenant 
» d'un feul de fes biens ? Le démon em- 
«prunte l'organe d'un ferpent , & ce 
«qu'il y a d'étonnant» c'eft que l'hifto- 
«rien me préfente ce fait comme na*. 
«turel , & non comme miraculeux. 
» Mais cela même me fert à le rendre 
«croyable. Car cet hiftorien me tranf- 
» porte dans un tems , où le fyftéme 
»de la nature était , & devait être dif- 
férent de ce qu'il eft aujourdh'ui. 
«Quant aux fuites , je conçois que mes 
» premiers parens ne commirent point 
»un fî grand crime fans de violens 
«ébranlemens , foit avant > fpit pen- 
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» dant , foît après leur chûte , que par 
» la rébellion de leurs ames , les orga- 
»nes même de leurs corps fe dérange- 
ment , & que par une malheureufe fé- 
condité , ils tranfmirent ce défordre, 
» & cet amour du péché à leurs def- 
» cendans. L'hiftorien me met fur les 
» voyes de cette folution , en me d f^nt 
» que l'effet de leur défobéiflance , fut 
»de produire en eux la faculté de mou- 
» rir. Je ne fai quelle était la propriété 
» de ce fruit. Mais tous ces faits que 
» je regarde comme miraculeux pour- 
raient bien être fort naturels. C'eft 
» i'hifloire d'une œconomie différente 
*> de celle où je fuis maintenant. Sup- 
» pofez d'autres ioix phylîques que cel- 
»Ies qui font établies vous aurez d'au- 
tres réfultats. Et qu'on ne me de- 
» mande point pourquoi ce livre qui 
»mc dit que le péché d'Adam me fut 
» tranfmis , ne me dit point que mes 
» péchés foient tranfmis à*mes enfans : 
» mes péchés ne font que des fuites du 
» premier péché. 

» Mais comment puis- je juger de 
»îa vétité des faits fcripturaires , moi 
» qui fuis placé à une grande diftance 
» de ces faits ? Je me réponds que ces 

y faits très-éloigués powr moi , étaient 

* 

i 
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contre h Déifme. n.% 
»préfens pour ceux qui les écrivaient, 
»& pour ceux à l'ufage de qui ils 
» étaient écrits , que la plupart de ces 
» faits ne font point de nature à venir 
»dans i'efprit à moins qu'ils ne foyent 
» véritables , qu'il eft impoffible que 
»des écrivains fe fu(Tent avifés de pu- 
»blierdes menfonges notoires , qu'il 
» e'tait impoffible de perfuader à per- 
» fonne , & que ces faits font d'ailleurs 
» confiâtes par des monumens qui eo 
»ont confervé les principaux traits 
»parmi le Peuple Juif , de génération 
»en génération y malgré les révolu- 
» tions des âges. D'où viendrait cet ac- 
» cord de la nature , de la raifon , de 
» Tétat du monde \ de Thifloire , & de 
»la tradition judaïque l 

» Dans ces livres r je vois clairement 
»que les Prophètes annoncent une loi 
»plus parfaite , une alliance de Dieu 
x> avec tous les hommes f & un Libéra- 
teur qu'ils appellent le défiré des na- 
ttions* Tandis que je confidere ces 
»prédiélions , j'apprends que les Juifs 
»font partagés en deux feéles , dont 
» l'une attend ce dtjiré, & dont l'autre 
» foutient qu'il eft déjà venu. Cette di- 
avifîon excite ma curiofïté. A laquelle 

»de ces. deux fe&es dois- je m'unir ï 

fi • • 

tjrlj 
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» Je connois la première : entendons 

via féconde. 

» C'eft une multitude d'hommes de 
v tout {exe , de tout âge , de tout pays, 
»de toute condition , qui depuis cent 
»ans vont en foule au fupplice pour 
»attefterces propofîtions. Jefus Fils 
»de Marie 9 crucifié entre deux brigands 
» par jugement de Pilate , efl le Mejfie 
» promis par les Prophe'tes. Il eft rejfuf- 
y>cité h troifiême jour : il eft monté au 
mCiel d x oîi il viendra pour juger les vi- 
»vans les morts. Des hommes fi in- 
«trépides doivent être bien perfuadés. 
» Mais leur perfuafion eft - elle bien 
» fondée } 

» Leur accorder le fens commun * 
»ce nVftpas trop. Ils Qnt des idées fï 
». faines de la Divinité, tënt de mépris 
» pour les fuperftitions , tant de cha- 
y> rite pour leurs frères / Ox il m'eft dif- 
afîcile de me perfuader qu*ils ayent 
» quitté la Religion de leurs pères , re- 
*> noncé à tout , couru à la mort , pous 
»une caufe appuyée fur de faibles rai- 
» fons. 

» Cette caufe eft d'ailleurs toute fon- 
»déefurdes faits. Jefus- Chrift a-Nil 
éprouvé fa miflîon par des miracles } 

*Eft-ii rçffafcit.ç l Eft-il mnti an. 
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contre le Véifme. 77 
*> Ciel ? Si ces faits font vrais , la Re- 
ligion des Juifs- Chrétiens eft parfai- 
tement vraye. 

»Dans lefimple énoncé de ces faits, 
» je découvre quelque chofe de furna- 
»turel. Careft-il dans Tordre des cho- 
» fes humaines , que les premiers Hé- 
» rauts de cette Religion entréprenent 
»de perfuader au monde fans le fecours 
» des miracles un paradoxe auffi fîngu- 
>>lier , auffi choquant , auffi horrible 
>xque celui-ci l'homme crucifié par les 
» Juifs eft le Fils de Dieu* 

» Comment Pidolâtre accoutumé dès 
» l'enfance ces pompeufes images des 
» Dieux ; comment le Juif fi attaché à 
»Ia loi de Moyfe , fubtiitueraient-ils^ 
»fans preuves à toutes leurs idées 
» celle d'un Dieu pendu comme ua 
xxfcéiérat ? Cependant en moins d'un- 
wfiécle , cette idée , d'abord li monf- 
»trueufe s'eft répandue par tout PU- 
univers : & les hommes meurent pour 
»elle. 

y> Si c'eft une fable f d'où eft- elle 
avenue Ce ne font pas les Pontifes. 
*Payens qui l'ont imaginée : ils allu- 
*ment les bûchers où l'on jette le& 
«Chrétiens. Ce ne font pas les Prêtresc 
» Juifs ; ils font leurs plus ardens ea r 
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» nemis , & Iç gros de leur nation £e 
» glorifie du fupplice de Jefus. Il faut 
»donc néceflàirement que j'admette 
»ce fait que les Chrétiens avancent 
»fans contradi&eur. Il y a cent anz. 
» qu*un petit nombre de GalÛêens ai- 
llèrent prêcher par-tout que Jefus était, 
»le MeJJïe y le fils dç Dieu* 

» Ils me prefentent cette do&rine- 
$dans de$ livres qu'ils attribuent à 
» ces Galiléens. Toujours des livres 
» Eh ; pour conferver la mémoire des 
» grands événemens , quel moyen plus 
afûr que de les écrire f 

» Je me garde pourtant bien d'adr 
» mettre ces livres - ci comme vrais* 
»Mais en fuppofant que les, Au- 
nteurs ont inventé tout ce qu'ils 
» racontent , je dois convenir que 
*du moins ils n'ont pas inventé les^ 
»noms % la patrie , la perfonne de 
» Jefus- Chrift , & de fes difciples. 
» Comment leur ferait- il venu dans 
»ia tête de faire adorer quelqu'un 
»qui n'aurait pas exilté ? Les Juifs 
»les auraient fi facilement convain- 
» eus d'impofture.. D'ailleurs , fî ces 
» Auteurs avaient voulu forger une. 
«religion, fous le nom d'un Etre ima- 
^gicsire , Us feraient j>as aviféj 

* 
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s>jàe le faire mourir fur uoe croix* 

» Je fuis donc certain indépendam- 
» ment de l'aveu des Juifs y des Grecs , 
x>& des Romains , qu'il y a eu un 
»Jefus t qu'il a vécu à Nazareht „ 
» qu'il a été crucifié à Jérufalem , que 
» Pierre , Jacques, Jean & d*autres 
» Galiiéens obfcurs s'attachèrent àlui a 
»& formèrent enfjn un parti confi- 
ai dérable. 

»Ce Jefus veut paffèr pour le Met 
»fie. Ce fait eft encore incontefta- 
»ble : c*eft un des motifs de Tar- 
x>rêt qui l'a crucifié. Mais it eft bien,; 
» furprenantvComment un homme ob£ 
»cur t un fils de charpentier r char- 
»pentier lui-même v va«t-il fe donner* 
»pour le fils de Dieu * 

»Il fe fait des Difciples. Il eft en- 
core furprenant qu'avec une telle 
«prétention un indigent réuflïfle à fe 
» faire fuivre. Il faut que ces. Dit 
» N ciples le regardent , ou comme ua ; 
» Libérateur temporel , ou commet 
» un Libérateur fpiritueL Car s'atta- 
»cheraient - ils à lui s'ils n'en ef- 
opéraient rien 1 

» Tandis que ces difciples , la lie 
fcde leur nation, fe flattent que leut 
» Maître va rétablir le Royaume 
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ad'Ifraël , on prend ce Jefus , on lui 
» fait un procès criminel f on le cru- 
» citie : genre de fupplice que leur loi 
» maudit. Quel coup de foudre pour 
»des hommes remplis de telles ef- 
»pérances ! 11 faut qu'ils y renon- 
» cent : le fils de Marie n'eft plus pour 
»eux qu'un fédu&eur. 

» Quelques femaincs après , ils pa- 
»raiflent publiquement à Jérufalem 
»& foutiennent qu'ils ont vu leur 
» Maître reflufcité , qu'ils ont con- 
»verfé avec lui, qu'ils l'ont touché,. 
» qu'ils l'ont vu pendant quarante 
» jours , & qu'en leur prefence , il 
»eft monté au Ciel. Je ne puis dou- 
»ter qu'Us n'ayeot fait cette dépo- 
» fîcion , puifque la Religion des Chrê- 
» tiens til uniquement fondée fur ce 
«qu'ils l'ont faite. Ainfï il m'eft tout 
»aufli prouvé que les difciples de Jefus 
»ont dit , Jefus efi reffufcité qu'il m'eft 
«prouvé qu'il y a des Chrétiens.. 

» Je ne m'attendais point à ce re- 
»tour. Ils ont vu mourir leur Maître,. 
»& ils difent qu'il eft le Meffie ! Ils 
»le croyent , ou ne le croyent pas» 
» S'ils le croyent , ce ne peut-être que 
»d* iprès la certitude , que la réfur- 
arcftion dont ils fe difent témoins oc* 

- 
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*>culaîres leur a donnée. S'ils ne le 
»croyent pas , comment s'expofent- 
» ils à tous les maux f pour un homme 
» qu'ils doivent détefter comme un Se- 
»duéieur ? Comment ont- ils l'audace, 
»ou l'imbécillité d'imaginer une fie* 
*> tion encore plus incroyable que la 
»fiftion dont ils ont été les vi&imes > 
»C'eft b ien pour un Impofteur coa* 
» vaincu qu'on fait des pareilles entre- 
*>prifes / Se font- ils flattés d*être crûs 
»fur leur parole ? Ont-ils oublié ce 
» que rimpoflure a coûté à leur maî- 
» tre ? 

»Mais peut-être veulent- ils par un 
»efprit de vengeance , faire pafler 
» leurs compatriotes pour des parricU 
» des. Hé î pourquoi ce reffentiment 
» contre un Tribunal auquel ils doi- 
„ vent de la reconnoiflânee , puifqu'ii 

les a défabufés d'une erreur funefte à 
» leurs repos , & même à leur falut ? 

„ Mais peut-être Pierre f ou quel- 
„ qu'autre ayant enlevé du Sépulghre 
„ le Corps de Jefus, aura fait accroire. 
„ aux Difciples que leur Maître était 
„reffufcité. Quelque invraiJemblMe 
„ que foit cette conjeéhire , je pouf-% 
f> rais m'y arrêter fi les Difciples du 
^ faient Amplement , Jejus eji rejfuf^ 
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„ cité. Mais ils difent , nous Pavons VÛ 
» rejfufcité: mais ils atteftent cent au- 
t> très miracles : mais ils foutiennent 
„ que le St. Efprit elt defcendu fur eux 
en forme de langues de feu* Or il eft 
„ impoffible qu'ils ayent été trompés 
„fur tous ces faits. Ainfî , point de 
„ milieu , ils difent ou la vérité , ou le 
„ menfonge. 

„ Confîdérons plus attentivement 
„ ce qu'ils nous difent de ce Jefus , 
qu'il* foutiennent avoir vu reffuf- 
cité, & que peut-être ils regardent 
comme un Importeur. La fraude fe 



fJ décèle toujours, même par les efforts 
„ qu'on fait pour la cacher. 

M lis fontunanimément le plus beau 
„ portrait de Jefus -Chrift. Ils ne le 
M louent jamais. Ils fe bornent à ra- 
„ conter fa vie : & de ces difïérens 
„ traits rapprochés réfulte le modèle 

achevé de la vertu la plus parfaite. 
f> Les Héros , & les Rois , ont eu des 
$9 Panégyriites & des Hiftoriens. Mais 
„ toutes leurs perfections réunies par 
„ l'éloquence la plus propre à les faire 
w valoir , n'approchent pas de l'idée 
w que les Evangéliftes me donnent de 
„ Jefus- Chrift , fans art , fans hyper- 
w bole r fcas effort. Quelle douceur î 
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^, Quel défîntéreflèment / Quelle ma- 
*>gnanimité / Quelle fageffe ! Quelle 
y> pureté de mœurs ! Quel maître ! Je 
»ne fuis plus furpris qu'il leur fût fi 
*> cher. Quelle ame de fer ne s'ouvri- 
»rait à l'admiration , & à l'amour , ea 
» le voyant rapporter tout à fon père, 
y> brûler de tendreffe pour le genre hu- 
x> main , hâter par fes vœux le moment 
» où fon fang doit être offert pour des 
x> ingrats ; vivre dans l'indigence fans 
» defirs , dans l'obfcurité fans ambition^ 
*>dans le mépris fans murmure ; fouf- 
»frir avec patience tous les opprobres, 
» & tous les fupplices parmi des conci- 
» toyens comblés de fes bienfaits ; mou- 
»rir lentement fans fe plaindre de la 
» lenteur de la mort , prier en expirant 
„pour fes bourreaux , & les excufer 

même auprès de Dieu ? Que fa vie 
, , devait avoir été fainte ! Que fon ame 

devait être pure ! Ses derniers fou- 
„ pirs font des aftes de la plus tendre 
„foumiffion envers Dieu, & de la 
„ plus vive charité envers les hom- 
^mes. 

„ Mais cette étonnante vertu n'à- 
„t-elle pas quelques tâches ? L'œil 
„ le plus févére n'y découvre pas mê- 
„ me l'ombre de défaut , pas le moin- 
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, t dre veftige des paffions humaines 
r> Auffi , foutenu d'une jufte perfua- 
„ fïon que fes mœurs font approuvées* 
il dit aux ennemis qui l'environnent* 
„ Qui de vous m'accufera de péché} Ou 
„ veut l'éléver à la Royauté $ il dé- 
M clare qu'il eft Roi , & que les juftes 
- tf feuls font fes fujets» Les Difciples 
de fon Précurfeur l'interrogent fur 
fa miffion : il leur répond par des 
miracles. Sa Famille veut leur par- 
ler : il déclare que ceux qui aiment 
Dieu , compofent fa Vraye Famille. 
II tonne contre les vices , il fou- 
droye les Docteurs de la Loi qui les * 
„ protègent , il a pitié des malheu- 
„ reux ; dans fes inftru&ions il fe pro- 
„ portionne à tous les efprits : il paffe 
w les jours à enfeigner fon Peuple , & 
7> les nuits à prier fon Pere. Et quel eft 
„ le falaire de tant de travaux ? Les 
„ oifeaux ont leurs nids , les renards 
„]leurs tanières , & le Fils de l'homme 
„ n'a pas un lieu où il puijfe repofer fa I 
» tête. 

„ Je fuppofe que le Fils Eternel de 
„ Dieu ait dû être envoyé au monde» 
f , Aura- 1- il parlé , vécu , fini autre- 
„ ment que cet homme en qui je nfe 
>t trouve rien d'humain ? 

•>Si 



>5 

n 
9* 



xJ by Google 



contre le Déifme* Î"Ç 
» Si de fa perfunne , je defcends à fa 
doéfcrine , mon admiration augmente 
» encore. Ce fermon fur la montagne^ 
»eft un abrégé de fa loi , & d'une loi 
«toute célefte. La pbilofophie n'avait 
» jamais imagine un tel plan de mo- 
» raie : & Jefus le donne à fes Difci- 
vples , non comme un modèle de per- 
» feélion , mais comme une régie de 
» conduite. Et de quel ton ! les fages 
» Payens s'élèvent quelquefois jufqu'à 
»la moyenne région de la vertu -> mais 
» je vois toujours la tenfîon des muf- 
» cles : s'ils fortent de la médiocrité v 
^ ils entrent dans l'enthoufiafme. Et 
» Jefus annonce des préceptes noa- 
» veaux avec la raajeftueufe fimplicité 
» d'une ame qui les trouve en elle- 
£> même % mais en même tems avec i'au- 
» torité d'un Dieu. 

» La loi de Moyfe m'avait parû en- 
» tiérement conforme à la Religion na- 
turelle. Mais depuis que j'ai entendu 
» Jefus-Chrift , je vois qu'elle était ac- 
»commodée aux faibleflès du peuple 
»élu : de forte que je lui dois la haute 
»idée que j'ai maintenant des lumières 
» & des forces naturelles. Moy fe m'a- 
v vait dit } àdore Dieu feult Jefus ajou- 
» te i adore Dieu en eforit & en vérité. 

H 
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» Moyfe m'avait dit ; ne prends point le 
V nom de l'Etemel en vain : Jefus a jou- 
xte ; ne jure jamais fansnécejjité. Moyfe 
» m'avait dit h aime tes frères : Jefus 
» ajoute ; aime tes ennemis comme toi- 
y> même. Moyfe m'avait dit ; tu ne corn- 
omettras point d'adultère : Jefus ajou* 
x>te \fi tu regardes une femme avec des 
vyeux de convoitife y tu as déjà commis 
^l'adultère dans ton cœur. Moyfe m'a- 
» vait dit ; tu ne diras point de faux té* 
» moignage contre ton prochain : Jefus 
» ajoute ; tu rendras compte même des 
^paroles inutiles. Toute fa morale eft 
»un paradoxe des fens , du cœur , de 
s>l'efprit , & de la nature. C'eft en me 
*)faifant combattre des ennemis qui me 
»font fi chers , qu'il m'unjt à Dieu , 
» qu'il m'identifie avec mes frères ± 
» qu'il me met en paix avec moi- 
-même. 

» Je fuppofe encore que Dieu ait 
» daigné inflruire les hommes. Quelles 
» autres leçons leur aurah-il données 
»que celles de Jefus-Chrift. 

» Qu'on fe figure tous les Légifla- 
*>teurs , Dracon Minos , Lyeurgue ^ 
«Soion , Numa épuifant leurs fyftê- 
*>mes , tous les Phiiofophes étalant 

» leurs hypothéfes furie fouverain bien, 
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contre le Déifme* tj 
s>& Jefus paraiffant après eux , & di- 
» fant : Vous aimere\ le Seigneur votn 
» Dieu de tout votre cœur , de toute vo- 
» tre ame , de toute votre penfe'e ; c'e/i 
» là le premier , & le plus grand corn- 
» mandement : & voici le fécond qui lui 
y>efl ftmblable , vous aimere\ votre pro- 
» chain comme vous-même. C*eft en cela 
» que confident toutes les loix t & toutes 
y>les révélations. A ces paroles , quels 
*>cris d'admiration, de reconnoiffance, 
» d'amour & de foi , ne poufferait pas 
» le genre humain ' Cha cun retrouvant 
»ces principes dans fon cœurfubite- 
» ment éclairé , croirait que c'eft un 
» homme qui parle , & chacun fe fou- 
» venant qu'il les avait oubliés , verrait 
» bien que c'eft un Dieu* 

» En effet , je ne vois , je ne con- 
çois rien de plus propre à étancher la 
afoif du bonheur dont je fuis dévoré 
»que cette liaifon intime que Jefus 
*met entre Dieu & moi, entre moi& 
»mon prochain. Les fages ont dit que 
» l'Univers ferait heureux , quand les 
» Rois feraient Philofophes , ou que les 
»Philofophes feraient Rois. C'était 
» placer le bonheur dans une chimère. 
„ Jefus- Chrift trace une route plus 
t , fimple & plus aifée 5 il ne faut qu**U 

Hij 



#& Préfervatif 
„ mer Dieu à qui je dois tout , & les 
9 , hommes qu'il a formés à fon image* 
„ Que ce fyftême s'établiflè fur la ter- 
f , re ; les diftin&ions entre les Monar- 
„ ques & les lu jets , les riches & les 
„ pauvres s'évanouiflènt : plus de guer- 
ii res > P^ US de tribunaux , plus de vi- 
„ ces ; tout rentre dans l'ordre primi* 
„ tif^ dont tout s'eft écarté. 

» Le goût plus ou moins vif que j'au* 
„ rai pour ces principes f dépendra 
„ des difpofîtions plus ou moins pures 
„ de mon cœur. Et mes difpofîtions 
„ feront plus ou moins pures , fuivant 
s9 que j'aurai des idées plus ou moins 
>y faines de la félicité. Donc fi je me 
fl mets en état par une vie fainte de 
„ défirer que Jefus-Chrift foit l'Oracle 
„ de Dieu , je croirai néceflfairement 
? , qu'il l'eft. Et ma foi en lui fera en 
„ raifon proportionnelle de ma vertu. 

ft Mais cette morale n'eft-elle pas 
„ au-deffus de mes forces ? Que me 
„ fert qu'un Dieu me l'ait donnée , fi 
„ je ne puis la pratiquer? G'eft en cela 
tl précisément qu'elle l'emporte fur 
f , toutes les vaines fpéculations des 
M Philofophes. Leurs maximes man* 
n quaient de motif, au lieu que la mo<* 

n raie de Jefus-Ckift a des forces qui 
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contre le Ue'ifme* £9 
élèvent mon ame,& l'arrachent aux 
objets fenfîbles dont elle eft trop 
„ éprife , elle me propofe les plu» 
„ magnifiques récompenfes. Ses pro- 
„ meflès font elles-mêmes foutenue* 
par des menaces , & les menaces & 
„ les promeflfes par des bienfaits pro- 
f , près à gagner mon coqur. 

„ Mais Thiftoire de Jefus eft peut- 
être inventée à plaifir ? Eft ce ainfi 
qu'on invente ? Et les écrits apofto- 
liques les a-t-on auffi tous prêtés aux 
Apôtres ? Car s'il en eft un feul ds 
„ vrai , leur témoignage , ce fait fur 

lequel le Chriftianifme fe fonde , eft y 
M conftaté. Au fonds il ferait plus in- Emile 
„ concevable que plufîeurs hommes T 
„ d'accord euflent fabriqué l r Evangt- p 1 
le , qu'il ne Teft qu'un feul en ait 
fourni lè fujet. L'Inventeur en ferait 
plus étonnant que le Héros. 

Or fi l'Evangile fût écrit parles 
,,.Âpôtres, il eft vrai. Car des Vé<- 
„ cheurs n'imagineraient pas fans doute 
un modèle de vertu , un plan de mo- 
,\ raie , tels que font Jefus-Chrift , 8c 
„ le Chriftianifme. Pourquoi doute* 
„ rais- je que ces livres ne fufTent leur 
„ ouvrage ? Ils portent leur nom. De 
n nombreufes fociéfés atteftent fai»; 

H ii j» 
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%9 contradiction , .qu'elles les ont reçûs 
M de leurs mains , & meurent depuis 
w cent ans pour les faits qu'ils con- 
%9 tiennent. Qui les aurait fuppofés ? 
tf Celui qui aurait projette cette fup- 
„ pofîtion n'aurait pas même eu Pef- 
, t poir de l'accréditer. Les Chrétiens 
^l'auraient déteftée f les Juifs Pau- 
„ raient découverte , les Payens l'au- 
„ raient punie. Un fcélérat feul était 
w capaUe d'une fraude fi impie : mais 
w comment un fcélérat aurait-il cora- 
^ pofé un livre fi divin ? Un imbécille 
f f pouvait feul fe flatter de perfuader 
w au monde t que les Apôtres avaient 
>, publié par tout ces faits étranges 

qu'ils n'avaient publié nulle part : 
„ mais comment un imbécille aurait- 
9> il mis en tant d'écrits différens cette 

variété de vues , & cette unité de 
„ principes , cette fimplicité de ftyle , 
„ & cette fubiimité de penfées , ces 
„ événeraens omis par tous les Hifto- 
„ riens r & concordans avec toutes les 
„hiftoires ,ce fyftéme deftrufteur de 
7f la Réiigion des Juifs , & cette par- 
„ faite harmonie de cette même RélU 
„ gioii avec le fyftéme qui la détruit } 
„ Non , je ne croirai pas que ces livres 
■<> foyent fuppofés. 
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contre le Déifme* fti 
»* Et pourquoi croirais-je qu'ils le 
„ font ï Parce que j'y trouve des mi- 
„ racles , & des myftéres ? C'eft une - 
raifon de les examiner avec plus de 
foin , mais non de les attribuer à < 
„ d'autres que ceux dont ils portent le 
nom. D'ailleurs dans l'hiftoire d'ua 
„ Dieu , les myftéres & les miracles 
lf ont-ils le droit dé m'é tonner ? 

„ Mais fi l'hiftoire de Jefus eft véri- 
table, Jefus eft inconteftablement 
„ l'Etre le, plus agréable à Dieu. Tout: 
„ le monde ne fera peut-être pas fra- 
>> pé de cette conséquence , fondée : 
fur fes vertus , & fur fon tendre 
amour pour le genre humain. Mais 
on ne faurait donner une ame à qui 
M n'en a pas. 

„ Je conviens pourtant qu'on peu* 
ff encore dire que toutes fes vertus fu- 
rent feintes , qu'il afpira de bonne 
heure à fe faire Dieu , & que cette 
„ ambitionJui en infpira toutes les qua» 
„ lités. Mais ce foupçon ne m'arrête 
„ point , parce qu'il n'a nul appui* 
„ Jefus pouvait- il prévoir que fon fup- 
w plice ferait fon triomphe , & fa crois 
„ l'étendart de l'Univers ? Quand il 
„ l'aurait prévû , l'efpérance d'une 
a, gloire éloignée pouvait-çile donner à 
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Ç2 Tréfervatif 
w foh ame la force de fe vaincre fani 
^ cefle , & de foûtenir tant d'ignomi— 
nie , de peines & de douleurs pré- 
fentes ? Quelques étincelles de vertu 
peuvent fortir d'un cœur ambitieux- 
Mais une vertu pleine , folide , uni- 
verfelie , naïve , inimitable , incon- 
cevable même , pouvait- elle fortir 
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^ ce principe ! Pa S plu, que la lu- 
t , miére du fein des ténèbres. 

„ Jefus fut donc un homme jufte* 
„Mais était-il le Fils de Dieu ? Oui , 
f , s'il reiïufcita. Mais reflfufcita-t-il l 
„ C'eft ce qui me refte à examiner. 

Les Hiftoriens me difent unani- 
f , mément , qu'il avait prédit fa mort 
97 & fà «éfurreétion. La veille de fa 
„ mort , ils me le repréfentent infti- 
ff tuant un mémorial du fupplice infâ- 
me qu'il va fouffrir. H favait dons 
qu'il allait mourir : il mourait donc 
volontairement. Car jene puis croire 
„ que fes Difciples ayentinventé cette 
hiftoire de l'inltitution du repas eu- 
chariftique qu'on célèbre encore au- 
„ jourdhui. On invente un dogme de 
r> Spéculation , mais on n'invente pas 
„ un dogme pratique fi fîngulier , &fi 
i> Singulièrement exprimé. 

„ Le lendemain Jefus eft attaché 3 
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„ une croix , & mis dans un tombeau» 
„Xe parti qui avait demandé fon fang, 
„ fâvait que Jefus avait prédit fa ré- 
„ furre&ion. Us mettent des gardes 
„ au tombeau. Les Evangéiiftes me 
„ l'affûrent , & je vois tant de haine 
3> dans ce parti , que je ne puis douter 
fy qu'ils n'ayent pris les précautions 
>, néceffaires. / 

„ Trois jours après , ce corps n'eft 
„ plus dans le tombeau. Les gardes 
l'ont enlevé , ou l'ont laiffé enléver, 
f> ou n'ont pû empêcher qu'on i'enlé- 
,,vât. Voilà les trois foupçons qui 
>9 naiflent de ce fait. Les deux pre- 
,,miers quife réduifent à la connivence 
des gardes , n'ont aucun fondement; 
f , les Difciples de Jefus-Chrift étaient 
„de cette claflè d'hommes qui font 
„ plûtôt corrompus que corrupteursa 
„ Le parti aurait fait le procès à ces 
„ gardes , fur-tout lorfqu'il vit les nou- 
veaux Prédicateurs prendre pour leur 
„ texte cet événement. Rien n'était 
„ plus néceflaire v & rien auffi n'était 
„ plus aifé , que de découvrir leur tra- 
3 ,hifon* Le troifiéme foupçon n'eft 
99 pas mieux fondé. Carde dire qu'ils 
vinrent la nuit enléver de vive force 
ce dépôt 9 c'eli les fuppofer bien har~~ 
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$4 Trifervatif 
dis après les avoir vus fi timides lors 
de la capture de leur Mairre , cir- 
ff confiance trop honteufe à ceux qui 
w la racontent pour pouvoir leur être 
„ conteftée. D'ailleurs cet enlèvement 
ne fe ferait paflfë fans refîftance , fans 
„ combat , fans fuites. Les raviflèurs 
m% fe feraient du moins Saches : & ils 
M fe montrent , & ils prêchent a Jeru- 
f , falem Jefus & fa réfurre&ion f taa- 
„ dis qu'iL fuffit d'en confronter un aux 
gardes pour les confondre tous. De 
plus , va-t-on imaginer qu'un hom- 
„ me qui n*a pû fe fauver de la mort , 
tl s'eft reffufcité lui-même trois jours 
w après ? 

» Pourfuivons. Peut- être les Dif- 

ciples concertèrent- ils tout ce ro- 
„ man. Mais premièrement un homme 
f> ne s'expofe guéres à la mort pour 
„ rendre fans intérêt un faux témoi- 
>> gnage. En fécond lieu , il eft encors 

plus difficile de prêter à plufieurs 
„ hommes une telle réfolution : & 
„ enfin il eft impoffible d'en affû- 
t> rer le fuccès & le fecret : Je- 
M fus vivant fut trahi , & Jefus 

mort ne l'aurait pas été ! Les Apô- 
%f très prêchèrent devant les Juges de 
M leur maître , le crime de ces Ju- 
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ft15 es "f & des ^ eurs : rendent un 
„ témoignage unanime & fans varia- 
„ tion ; car fi un feul avait varié un 
u inftant , le chriftianifme était étouffé 
dès le berceau. Si c'eft ainfi que 
le menfonge fe foutient ; qu'on me 
„ dife comment fe foutient la véri- 
té. 

„ Mais les Evangéliftes ont peut- 
-être omis dans leur récit des cir- 
, t confiances qui m'auraient fait com- 
u prendre que les autres faits n'ont 
„ rien que de naturel. Cette con- 
jtélure aurait quelque force , fi 
leur récit n'était toujours parfait t 
s'il était poffible qu'ils fe mépri- 
w9 fent fur tous les miracles > fi la 
„ réfurreftion f i'afcenfion , la def- 
cente du St. Efprit qui leur don- 
ne la faculté de parler toutes les 
langues , pouvaient être attribuées 
aux caufes fécondes. 
wm Jofeph d'Arimathée , Difciple 
n fecret de Jefus , en obtint le 
*j corps. Peut - être y trouva-t-il 
r , un relie de vie. Peut-être la lui 
f> rendit- il entière à force de remé- 
„des. Peut-être fupofa-t-il un autre 
t , corps qu'il fit enterrer en fa place# 
H Dès.lors Jefus fe fera montré fer 
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9 , crettement à fes Difciples. Ses DU- 
„ ciples auront crû de bonne foi qu'il 
„ était reflufcité , & l'auront pu- 
f , blié comme ils l'auront crû. Quand 
5 , ces doutes ne feraient pas abfur- 
„ des , il feraient diffipés par cette 
„ féconde partie du témoignage des 
^ Apôtres : nous avons vù Jejus mon- 
f , ter au ciel : ils ne pouvaient fe 
„ faire illufîon fur ce fait. Il eft donc 
„ vrai , ou bien ils Pont imaginé. Mais 
„une telle impofture n'était ni pof- 
„ fible , ni utile t ni humaine. 

«Suppofons pourtant que Jefus 
•* eut faîciué leurs yeux par quelque 
» enchantement , & qu'il eut paru 
*>s'éléver dans les airs en leur pré- 
„ fence. Du moins Peffufîon du St. 
^Efprit fur eux eft un miracle fur 

lequel ils ne purent fe tromper , non 
„ qu'il ne foit poffible que douze per- 
„ fonnes croyent voir des feux f & 
„ entendre des Ions , qu'elles ne voyent 
„ni n'entendent en effet. Mais ces 
„ dons miraculeux dont ils font revê- 
„ tus , ce pouvoir qu'ils ont de les 
„ communiquer aux fidèles par Pim- 
f ,pofîtion des mains , cette faculté 
„ d'exprimer leurs penfées en toutes 
5> fortes de langues. Pouvaient-ils fe 

méprendre 
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contre le DJifme. 97 
^ méprendre fur tous ces objets ? 
„ Qu'ils prétendirent communiquer 
„ la puiffance de faire des miracles, 
„c'eft-ce qui m'eft démontré par le 
^ grand nombre de leurs Profélytes. 
>y Car comment en auraient- ils tant 
acquis , s'ils ne leur avaient rien 
„ promis d'extraordinaire ? Qu'ils la 
t> communiquaffent en efFet f c'eft ce 
f , qui m'eft également démontré par 
t> l'établiffement acfcuel du chriftianif- 
me, Car comment auraient-ils con- 
Jy feryé ces Ffoieiytes qu'il leur fal- 
lait déraciner de la terre , s'ils ne 
leur avaient point tenu ce qu'ils 
leur avaient promis ? Il mVft mil- 
„ le & mille fois plus aifé de croire 
„ ces faits , que de croire ce con- 
cert de folie qui fuppoferait que 
des millions qui les ont cru , ont 
tout-à-coup perdu Pefprit , & fe 
v font dévoués à la mort pour une 
impofture manifefte , qui eft tout-à- 
f> la fois l'impiété la plus horrible , & 
la plus excellente régie de mœurs* 
En un mot , les Apôtres font des 
„ témoins , ou trompés , ou trom- 
„ peurs , ou fidèles. Il eft phyfique- 
„ ment impofïîble qu'ils foyent trom- 
„ pés* Il eft moralement impofîîble 

JL 
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qu'ils foient trompeurs. Donc US 
" font fidèles. Je prouve l'impoffibihte 
" phyfîque par la nature des faits qu ils 
dépofent , faits qui les intereffent fi 
fort , & qui parlent à tous leurs fens. 
"je prouve l'impoffibilité morale par 
" leur nombre , leur qualité , leur una- 
, nimité , leur invariable conftance , 
" leurs vertus , leur fagefle & leurs 

" „Le juif n'oppofe à ces démonftra- 
tions que fon préjugé d'un Roi tem- 
porel , des conjeaures fans fonde- 
„ nient , des futilités encore plus faibles 
que celles que j'ai raflemblees & 
«détruites. Je lui demande ; fi tu pou- 
» vais te réprefehter un Meffie fpin- 
»tuel quel caraétére lui donnerais- 
» tu ? Celui de Jefus fi tu lui deman- 
»dais une preuve éclatante de la mil- 
»fion , quel miracle lui demanderais- 
» tu ? Celui d'une refurreftion per- 
sonnelle après une mort violente. 
» Si tu avois à choifir les témoins qui 
«devraient conftater ce fait , en choi-. 
»<ïrais-tu d'autres que ceux que je te 
» préfente ? Où trouverais-tu plus de 
» candeur , de défintéreflèment , d a- 
» mour pour Dieu , de zélé pour ia 
» gloire , de charité pour le procuaiu. 
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» Parcours les fîécles pattes: enfon- 
» ce- toi dans les fîécles à venir. Vis- 
»tu , efpére-tu de voir jamais de tei- 
» les ames ? C'eft l'Elite du genre 
» humain. Et tu perfîfte à ne croire 
»pas ! ah ! ton incrédulité eft une 
» nouvelle preuve du crime que tes 
» pères ont commis , & de la divinité 
»de celui qui l'a prédite. 

» Parmi les Prophéties que je lis 
» dans Phiftoire de Jefus , J'en trou- 
»ve une que je ne puis croire ni 
»fuppofée , ni forgée après l'événe- 
»ment , & qui s'eft accomplie depuis 
»peu. C'eft la prédi&ion de la ruine 
»de Jerufalem. Tous nos Hiftoriens 
»Ia tranfmettront à la poftérité. Mais 
» ce n'eft point à leur témoignage que 
»Dieu me renvoyé. Le peuple Juif, 
» un peuple entier, ce peuple que 
»je vois errant dans tout Punivers , 
»eft & fera le témoins perpétuel de 
»ce fait. 

»Le Juif n'eft plus le favori de 
»Dieu. Il a perdu ces deux avanta- 
»ges dont il jouiffait exclufïvement 
»de le connaître , & de lui offrir des 
»facrifices aggréés. Plus de royauté, 
»plus d'efprit prophétique , & pref- 
d que plus de diftin&ion de Tribus» 
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p Toute fon hiltoire me le re'préfen- 
» tait afliijetti au plus ftge des gouver- 
»nemens , à une théocratie. Défor- 
»mais les annales du genre humain 
?>lt peindront efclave de toutes les 
» nations. 

»Ce qui me frappe le plus , c'efi 
»cet accord des livres du Juif , & 
»des livres du Chrétien , qui enchai- 
» nant ces deux révélations en fait 
»une révélation unique. Accord mer- 
Dveiileux , antérieur aux doutes de 
»i'Incréduliié 7 & qui réunifiant les 
v Prophètes Ck les Apôtres dans la 
» proie /iîon d'une vérité inconnue à 
»tous les hommes , & à tous les ne- 
»cles prouve invinciblement la réii- 
»gion , parce qu'elle a de plus in* 
i> compréhenfible. 

» Les Chrétiens me difcnt que Je- 
» fus eft venu pour accomplir les 
» prophéties * & les a toutes accom- 
» plies réellement. Les Juifs me di- 
»fent qu'ils le rejettent parce qu'il 
»n'en a accompli aucune. Ainfi les 
» Juifs & les Chrétiens s'accordent 
»fur ce point que le Mefîîe a été 
» prédit, & qu'il devait tout accom- 
plir. Les Chrétiens infiftent & 
«me pre'fentent d'une côte l'oracle & 

< 
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contre le Véifme. 101 
»de l'autre l'événement. L'oracle ne 
» doit pas m'être fufpeéi ; ils l'emprun- 
tent des Juifs , de leurs plus cruels 
» ennemis , des plus intérefles à les 
»fupprimer, à les altérer, a les fal- 
»fifier. L'événement ne me l'eft 
» pas davantage : les Juifs ne le con- 
»teftent pas. Ils prétendent feule- 
»ment que les miracles de Jefus font 
»ou des effets magiques , ou des 
«merveilles opérées par la véritable 
» prononciation du vrai nom de Dieu , 
»Ôc que ce n'tft point un crucifié, 
» mais un Monarque , un Conquérant 
»de l'univers qui leur a été prédit. 
» Les Chrétiens me préfentent des 
» textes formels qui décrivent le Met 
»fîe comme un homme de douleurs t 
»fa mort ignominieufe , mais volon- 
taire , & tout ce qui doit la pré- 
» céder ou la fuivre. De plus ils me 
» citent des pafîàges qui annoncent 
»lé tems de la venue , le nom de 
»la ville où il doit naître , le but 
»de fon miniftére , le fuccès de fa 
» prédication. Et tout cela s'accor- 
»de parfaitement avec une hiftoire 
» avouée , à quelques faits près des 
»deux parties. 

*>Je »e connais pas aflez le gé* 
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»nie de la langue hébraïque , je n'a i 
»pas affèz de faence chronologique , 
»pour décider il les dernières paro- 
dies de Jacob mourant , fi la célèbre 
» Prophétie de Daniel ont eu leur 
» accomplilïément en la perfonne de 
»Jefus. Et fans doute Dieu n'a pas 
rattaché à fis connaiflTances celle de 
x>la religion. Mais il m'a donné af- 
»fez de raifon pour me mettre en 
»état d'acquérir des preuves de fait 
»& de fentiment : & ces preuves, 
» je les ai. Elles m'indiquent que Je- 
*fus fût un homme jufte % & qu'il 
ureffufcita. Après cet examen préli- 
»minaire , je me toufhe vers les pro- 
phéties. Les révélations d'ifaïe me 
»fuffifent feules. J'y trouve prefquê 
» toute la vie de Jefus. Dès- lors il 
»m'tft démontré que le même efprit 
winfpira le prédifant , & le prédit. 
»Ainlï la preuve de fait me met fur 
aies voyes de celle de prophétie : & 
»la preuve de prophétie porte au 
» dernier dégré d'évidence celle de 
»> fait. » . 

» J'obferve encore que les Apôtres , 
*>& les Evangéliftes allèguent fans 
»celïe les anciens Oracles i & les ap- 
pliquent à Jefus-Chrift* Jlà croyaient 
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contre le Dé/jme. 103 
» donc , ainfî que la partie des Juifs 
»qui crut en eux , que ces prophé- 
ties avaient trait au Melfie promis, 
» Mais comment le croyaient - ils ? 
» D'après l'explication que les Doc- 
teurs de la loi y donnaient de tems 
» immémorial. Les Juifs d'aujourd'hui 
» en donnent un autre : ils ne font 
»plus recevables : c'elt pour défen- 
»dre leur caufe k & non pour éciair- 
» cir la vérité, qu'ils l'ont imaginée. 
» Je m'en tiens donc à celle de leurs 
» ayeux , comme tranfmife de géné- 
ration en génération , jufques au 
» moment où le befoin d'échapper aux 
»argumensdes chrétiens leur infpira 
»de vaines fubtiiités. 

»De plus , c'eft un fait unanime- 
»ment atterté parles Hifïoriens foit 
» Payens , foit Juifs , que la Judée 
» attendait le Meffie vers le tems où 
»Jefus a paru. Donc en ce tems-là 
>>les Prophéties qui concernent l'é- 
»poque de fa venue étaient unani- 
»mément entendues dans le fens que 
»les chrétiens preffent maintenant 
» avec tant d'avantage contre les 
» Juifs. 

» Que ces Juifs fe dépouillent un 
d moment du préjugé qui leur fcii 
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» efpérer un Monarque conquérant : 
d Qu'ils daignent douter lî un Mo- 
» narque fpirituel , aflis fur le trône 
»de la vérité , vainqueur du crj- 
» me & de la mort , Rédempteur des 
» hommes , médiateur entr!eux & 
»Dieu , inftituteur d'un culte plus 
xjfîmpie & plus pur, n'eft pas un être 
»plus merveilleux , plus confdlant , 
»plus refpeétable , plus digne de ce- 
»lui qui l'envoyé , & de ceux à qui 
»il eft envoyé , que ne le ferait ce 
» libérateur temporel qu'ils fe pro- 
» mettent. Qu'après s'être mis dans 
»ces difpofitions , ils lifent & leurs 
» écritures , & celles des chrétiens ? 
x> ils trouveront Jefus dans chaque trait 
»de leurs prophètes. 

» Mais on ne fe défait point d'une 
» prévention nationale , quand une 
»fois elle a été réduite en fiftême. 
»Chofe étonnante ! les mêmes textes 
r> qui montrent au Juif un Meflîe en 
» Vefpafien , m'en montrent un en Je- 
2>fu?-Chrift. Le Juif le rejette parce 
»qu'il n'eft pas venu le fer ik la flam- 
» me à la main , faire la conquête 
3s>de l'univers : & moi , je crois en lui 
» parce qu'il s'eft borné à des con- 
quêtes fpirituelles, U le rejette par* 
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ce qu'il eft mort avec ignominie ; je 
» crois en lui , parce qu'il a fouffert 
» cette ignominie pour moi. Il le re- 
» jette parce qu'il a détruit l'alliance 
»de Moyfe : je crois en* lui parce qu'il 
xjs'eft manifefté à l'univers. En un 
»n;ot , les mêmes raifons qui l'enga- 
gent à ne croire pas , me forcent à 
» croira. Je ferai aufS aveugle que 
« lui , quand je ferai devenu auffi ter- 
»rciîre. 

» Convaincu de la vérité des livres 
» qui m'apprennent la naiffance mira- 
»culeufe de Jefus , fa vie , fa mort , 
x> fa refurre<ftion , je le regarde comme 
»ie Meffiè. Mais je ne fuis pas enco- 
x> re tout- à- fait chrétien. En effet les 
» chrétiens me propofent de croire cer- 
tains myftéres qui révoltent ma rai- 
»fon. Ils ne les foumettént point à 
»mon examen, lis me difent que Dieu 
» les a révélés : ih me les montrent 
*>dans ces livres , & prétendent que 
»ces livres font non- feulement vrais, 
»mais même divins. 

Comment le prouvent-ils ? Très 
f f fïmplement. Ils me rappellent l'aveu. 
f> que j'ai fait de leur vérité. Ils m'al- 
„ lèguent des paffages clairs où ces 
„ auteurs vrais déclarent qu'ils ont 
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f> reçu le St. Efprit , qu'ils font infpirés 

par lui , qu'ils révèlent tout le con- 
„ ïeil de Dieu. Et dc-là ils concluent 
f , que je ne puis abfolument refijfer 
„ d'admettre cette infpiration. 

„ Cette confequence tire une nou- 
é „ velle force de la le&ure attentive 
„ que je fais de ces écrits. Rien n'y 
„fent l'homme. Les Auteurs m'y par- 

lent en Dieux , du Dieu qu'il annon- 
„ cent. Ils m'échjuffent du feu qui les 
9> embrafe : ils ont tous les tons , 6c 
„ toujours le feul qui convienne aux 
„fujets , & aux embaffadeurs du plus 
lf grand des maîtres. Parmi cet Océan 

de lumière qu'ils me découvrent , 

leur langage cft proportionné à tous 
,,Ies efprits. Tous les Orateurs ont 

cherché la vraye éloquence. Des pé^ 

cheurs font les feuls qui l'ayent trou- 
vée. Je fuis faifî , entraîné , ravi , ( & 
„ qui ne le ferait pas } en lifant ces pa- 
„ rôles de Paul. Je vais vous enfeigner 
p> un moyen de plaire à Dieu , plus ex- 
, , cellent que tout ce que vousfave\ dé- 
»J a * Quand je parlerais le langage des 
*> Anges. Si je n'avais pas la charité 9 
„je rejfemblerais à V airain qui refon- 
„ ne , ou à la tymbale qui retentit. Et 
f , quand j 9 aurais le don de prophétie ^ 
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ï> *l ue p entendrais tous Us myfle'res y que 
„ j'aurais toute la fcience , & toute la 
99 f°ij u f<l u9 à transporter les montagnes , 
je n'avais la charité' y je ne ferais 
rien. Quand je dijlribuerais t out mon 
,^ bien aux pauvres , que je dévoue- 
9J rais mon corps aux flammes % fi je n'a- 
>f vais la charité , tout cela me ferait 
„ inutile , £>c. Que tous les autres mo- 
„ ralifles font petits auprès de celui- 
» ci ! 

„ Si les Auteurs facrés n'avaient pas 
„ été doués d'un efprit divin , û leur 
9f avantage uniquE était d'avoir été les 
t7 difciples & les contemporains d'un 
„ Dieu , leur exactitude à nous en 
„ tranfmettre les paroles & les pen- 
„ fées , élèverait quelques ames au 
„ niveau de la leur. Divers Chrétiens 
parviendraient par les mêmes mo- 
yens aux mêmes connaiflances , au 
9y même ftyle , à la même fîmplicité. 
f , Cependant ces faints hommes n'ont 
>t point formé d'imitateurs. Tous les 
f> Doéteurs Chrétiens les prennent 
„ pour modèles : & nul d'eux n'en ex- 
, f prime les moindres traits. Les livres 
„ des Apôtres portent feuls ce carac- 
„ tére d'infpiration immédiate , qu'on 
„ fent mieux qu'on ne le définit. G'eft 
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s? là feulement que je vois le cachet de 
.„ i'Efprit-Saint. 

Les myiléres n'ont plus rien qui 
„ fouléve ma raifonî Je les admets & 
5 , les adore f fur la foi de ces envoyés 
d'un Dieu qui ne peut me tromper. 
t , Ils ont un côté obfcur pour exercer 
mon efpérance , un côté lumineux 
pour Téclairer. Je révère ce que je 
„ ne puis comprendre : & pourquoi 
„ voudrais- je tout comprendre dans le 
„ fyftéme de la Réligion , moi qui ne 
„ comprends rien dans celui de la na- 
ture ? 

Mais les objections î Eft-ce à moi 
„ de les ré foudre ? Il eft de principe 
que de fpécieufes difficultés ne doi- 
vent pas prévaloir fur des preuves 
de fait. Comment réfifterais-je à des 
vérités qui renaiflent de tant de cô- 
„ tés ? De quelque fens que je tâte l'E- 
„ criture , je la trouve toujours divine: 
5 , divine par l'homme qu'elle peint , 
divine parles faits qu'elle m'aprend , 
„ divine par la morale qu'elle m'enfei- 
„ gne , divine par le but qu'elle fe 
propofe , divine par les viftoires 
„ qu'elle a déjà remportées , divine 
par le caraftére de fes Auteurs. Je 
>, bénis donc l'Etre fupréme de m'avoir 

conduit 
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conduit comme par la main de la 
7 , Religion naturelle , à la Religion ré- 
„ vélée. II n'a pas fait à tous les hom- 
„me la même gVace. Mais eft-ce à 
„ moi , d'interroger fa fagefïe ? » 

Telles font à peu près les confï- 
dérations qui fe préfentent au Déif- 
ie i s'il cherche fïncerement la vé- 
rité. Celui que je viens de fuppofer, 
n'eft favant , ni n'a béfoin de l'être. 
Il a des mœurs & de la raifon, & 
c'eft tout ce qu'il faut pour être 
Chrétien. Si je lui avais attribué 
une connaiffance même médiocre de 
Thiftoire , il ferait plus rapidement 
arrivé à la certitude des faits de là 
révélation. Mais quoique privé de 
plufîears avantages que j'aurais pû 
lut donner , il a trouvé dans l'E- 
criture même des preuves évidentes 
de fa Divinité. Ces preuves ne fau- 
raient être affaiblies pas les objec- 
tions dtreékes qu'on pourrait rafléra- 
bler contr'eiles* Auffi les incrédu- 
les n'en font - ils que d'indireéies. 
Les Chrétiens pourraient fe difpen- 
fer d'y répondre* En effet , en de- 
venant chrétiens , ils font reftés des 
hommes , & ne fe font point en- 
gagés à réfoudre toutes les difficuU 

K 
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tés poflîbles. Pourquoi l'exigeraït-ou 
d'eux ? On ne l'exige d'aucun Philo- 
fbphe à l'égard de fon fiftème. Ce- 
pendant celles qu'a faites M. RouG 
feau , nV>nt rien qui doive nous al- 
la rmer. Arrêtons - «ous - y. 11 a dit 
tout ce qu'on peut dire de plus fpé- 
cieux. Le Chriftianifme en triomphant 
de cet ennemis aura triomphé de tous 
les autres. 

- 

§. IIL 

Réfonfes aux ObjcQionu 

IL eft fâcheux pour M. Roufleau; 
qu'on ait à lui reprocher -deux fau- 
tes , qui ne font ni d'un homme fenfé 9 
ni d'un homme vrai* La première y 
d'avoir interverti l'ordre naturel de 
fon examen des révélations : la fé- 
conde , d'avoir diffimulé les réponfes 
qu'il favait avoir été faites à fes objec- 
tions. 

Il avait à difcuter l'opinion de ceux 
qui prétendent que Dieu a parlé aux 
hommes. On lui préfentait cette pa- 
role. Il devait donc commencer , par 
examiner s'il n'y découvrait pas quel- 
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que caraétére de vérité , & prendra 
pour points d'appui , les réfuitats 
quelconques de cet examen* Au lieu 
de ce procédé fi naturel , au lieu d'ap- 
profondir cette queftion de fait , Dieu 
a-t-il parlé ? il fe fait un rempart 
d'objeftions t comme pour fe rendre 
inacceffible à la vérité. Cependant cet- 
te vérité perce malgré lui. La ma- p# x ç 7ê 
jefié des écritures V étonne % la Sain- 
teté de l'Evangile parle à fort cœur. 
Un livre à la fois fi fublime , & fi Jim- 
pie ne lui paraît point l'ouvrage d'un 
homme. La vie la mort de Je jus lui p. i*K 
Jemblent être d'un Dieu. Mais de 
quel éclat de lumière n'aurait- il pas 
été frappé s'il avait d'abord porté fes 
regards fur la révélation toute nue 9 
avant de l'avoir environnée de dou- 
tes & de fophifmes ? Les objections 
fe feraient préfentées enfuite. Mais il 
les aurait toutes anéanties par ce 
feul principe qu'il avait déjà fi fa- 
gement établi. Les objections infolublesp. *xi 
jont communes à tous les fijlèmes. Mais 
quelle différence entre les preuves dU 
re£les \ celui-là feul qui explique tout ^ 
ne doit-il pas être préféré , quand il n'a 
pas plus de difficultés que les autres ? 

JLa fource de ces erreurs > c'eft ce ren- 
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verfement de méthode : il ne fuffit 
pas de chercher la vérité , il la faut 
bien chercher. M. Rouffèau a pris une 
route qui devait nécefïàirement l'é- 
?#I54# garer, îi avoue qu'il voit en faveur 
de la révélation > des preuves qu'il ne 
peut combattre. Ces preuves auraient 
acquis toute l'évidence dont des pro- 
positions morales font fufeeptibies , 
s'il eut commencé par les creufer aveç 
la lenteur d'un efprit déprévenue : & 
dès - lors ii n'eut point ajouté : je vois 
aujji contre elle des objeélions que je ne 
ibid. puis réjouir e. Ces objeélions fe feraient 
détruites d'elles mêmes 3 & par les 
principes antérieurement admis. En 
e A 7et^ établirez une fois la vérité: 
elle ne fera plus attaquée que par 
un galiraaihias inintelligible , par des 
fophi fines captieux , 6u par de vaines 
fpécuhtions d'une indiferéte curiofîté. 
M. Rouffeau n'avait qu'à s'abftenir 
de s'aveugler lui-même : il ne fe plain- 
drait pas aujourd'hui de ne pas voir 
$>id. la vérité de la révélation. 

Il devait du moins pefer dans la 
balance de l'équité tout ce qui pou- 
vait fe dire pour & contre elle. La 
queftion était affez intérelïànte pour 
mériter d'être traitée àionds. Qui ne 
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ferait furpris de voir un Philofophe 
confacrer un gros volume à la réfu- voy. fa 
tation d'un paradoxe dont un de fes ^ tT a r ^ 
amis s'était joué , & donner feule- i c în- 
ment quelques pages à la difcuffion ^ r [ e9 
du problême le plus important pourjpe&a., 
toutes les têtes penfantes ? M. Rouf- cl ««* 
feau ne pouvait ignorer que divers 
Ecrivains parmi lefquels on compte 
des efprits éminens , avaient déployé 
toute la force du raifonnement en fa- 
veur de la révélation. Avant de ju- 
ger , ou de rapporter une fi grande 
caufe , ne devait.il pas du moins par- 
courir les mémoires des parties ? 
Locke , Pafcal , Clarke , Bofluet f 
quels noms plus propres à réveiller 
un indifférent , & à faire pâlir un 
préfomptueux \ s'il n'eut pas voulu 
s'engager dans la fatiguante leéture 
des traités de Vives , de Mornay , de 
Grotius t de Houtteville , de Lami „. 
de Stackoufe , de Ditton , de Le- 
françois , & des illuftres qui depuis 
un lîécle remplirent avec tant de lue*- 
cès le vœu du teftament de Robert 
Boyle ; le divin Abbadie , & les Thé^ 
fes d'Alphonfe Turrettin , fi judicieux 
fement traduites par un de fes cam*^ 
patriotes auraient pû lui foffire. Dès- 

K iij 
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lors , il nous eût fait grâce de fes ob- 
jections , qu'il aurait vues anéanties 
longtems avant qu'il exiftât. Mats 
au lieu de cette étude fi néceffaire 
pour marcher d'un pas ferme & sûr 
dans le chemin de la vérité , il a con- 
sidéré l'Evangile du même œil que 
l'envifage un jeune étourdi qui veut 
s'en dépouiller. Il ne s'eft pas feu- 
lement douté qu'on l'eût défendu , & 
rendu même inacceffible à toutes les 
attaques. Il a fans ordre & fans choix 
entaiïë difficulté fur difficulté : & voilà 
ce qu'il appelle inftruire la jeuneflfe , 
pouffer la bonne foi jufqu'au fcrupu- 
le , chercher la vérité , être l'ami , 
le bienfaiteur , le précepteur du gen- 
re humain. Que diraient , que pen- 
feraient de nous les incrédules , fi nous 
défendions le chriftianifme comme ils 
l'attaquent ? 

Je fens bien qu'il n'efl pas de la 
dignité Philofophiquc de s'informer de 
ce que des Théologiens Philofophes 
ont penfé , & qu'il ferait bien dur 
défendre hommage aux lumières d'au- 
trui > après s'être flatté d'avoir raifon 
contre tout le monde en ne penfant 
comme* perfonne. Mais du moins la 
£é*e indépendante de M* Boufîèau ' 

> 
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pouvait s'abaiflèr jufqu'à prendre en 
main les livres révélés , à les confi- 
derer en tout fens , à tirer (de fon 
propre fonds ce qu'il dédaignait d'em- 
prunter , en un mot à faire un examen 
impartial. Toutes fes objections au- 
raient difparu $ & il ne nous aurait 
pas dit de ce ton d'un orgueilleux qui 
s'humilie * à l'égard de la révélation , 
fi 'fêtais meilleur raisonneur , ou mieux 
iiiftruit , peut-être Jent irais- je fa vé- 
rité. 

Pour couvrir de ridicule les Reli- 
gions pofîtives , ii réduit à la foi la 
plus inepte l'adhéfion de tous ceux 
qui les admettent. Comment fave\- 
vous que votre Setfe efi la bonne ? Par- 
ce que Dieu Va dit. Et qui vous a 
dit que Dieu fa dit ? Mon Pafieur qui 
le fait bien. 

Eû-.ce bien là la dernière analyfe 
de la foi du Chrétien ? Et tant de 
martyrs font- ils mort pour une ré- 
vélation fi mal prouvée 1 il n'eft que 
trop vrai que la force impérieufede 
l'éducation fait de nous des Juifs t 
des Mufulmans , ou des Chrétiens , 
fuivant que nos premiers maîtres font 
Chrétiens , Juifs % ou Mufuk*atfu 
Mais la Religion ck#ttean« foYori* 



Ht Préfervatif 
fe.t-elle , approuve-t-elle ce lâche 
abandon des droits de la raifon ? Ëtle 
le condartine > elle nous avertit de 
cous défier de tous les préjugés , de 
ne pas croire d'après autrui , & de 
consulter toujours la lumière natu- 
relle. Elle nous apprend que la foi 
éclairée eû la feule qui nous fanéti- 
fie 9 qu'envain un heureux hazard nous 
a faits poffelTeurs de la vérité , fi 
cous ne nous l'approprions en la re- 
connaiflfènt pour telle , & qu'un hom- 
me qui croit en Jefus-Chrift unique- 
ment parce que fon Pafteur y croit , 
n'eft pas plus Chrétien que celui qui 
n'a jamais entendu parler de Jefus- 
Chnft. 

11 eft encore vrai qu'il y a des fo- 
ciétés chrétiennes , qui par zélé pour 
l'unité concentrent toutes les créances 
en celle d'une autorité fupérieure p 
qu'elles n'ont pourtant encore pu ni 
prouver, ni même indiquer. Ces focié- 
tés défendent tout examen qui fuppofe 
le moindre doute. Ainfi par des consé- 
quences très-juftes y mais qu'elles dé- 
fa vouent , la foi de leurs fidèles eft ré- 
duite à celle de leur Pafteur. Mais il 
en eft d'autres ( & M. Roufïèau ne 
rigoore pas ) qui rejet teûi cespriaci- 
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pes comme directement contraires à 
l'efprit de la révélation ; qui laiffènt 
aux ames toute leur liberté , qui veu- 
lent qu'on fojt Chrétien , non parce 
qu'on eft fils ou difciple d'un homme 
qui l'était ; mais parce qu'on eft con- 
vaincu par foi-même qu'il faut l'être. 
Elles déclarent une guerre perpétuelle 
à cette parefle , à cette indifférence 
pour la vérité qui nous font adopter 
aveuglément les opinions de nos Fe- 
ras , ou de nos Maîtres. Qu'on inter- 
roge un des membres de ces Eglifes : il 
.ne répondra point qu'il croit parce que 
fon Fafteur lui a dit de croire ; il ré- 
pondra , qu'il croit , parce que Dieu 
le lui ordonne dans un livre , où fa 
raifon découvre des caraétéres de di- 
vinité. Si M. Roùffeau n'avait pas ré- 
lblu de faire la fatyre du Chriftianifme, 
H ne l'aurait pas accufé tout entier 
d'un défaut particulier à une feule 
Eglife. 

Mais quand toutes les fociétés chré- 
tiennes auraient dégénéré , au point de 
n'infpirer à leurs membres , ou de n'e- 
xiger qu'une foi aveugle , que pour- 
rait-on conclurre contre la révélation, 
des Chrétiens ? Cette révélation ne 
réclamerait-elle pas toujours contre 
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cet abus ? Qu'un Théologien cherche 
dans l'Eglife la Doélrine de Jefus- 
Chrilî: : un Philofophe ne doit la cher- 
cher que dans l'Ecriture. Et cette écri- 
ture ne s'éléve-t-elle pas fortement 
contre Pautorité qui défend l'examen , 
& contre l'indolence qui le fait négli- 
ger , ? Les Apôtres eux-mêmes , quoi- 
que doués d'une infaillibilité qui fem- 
blait les autorifer à s'affujettir les ef- 
prits , attentèrent- ils jamais à la li- 
berté de penfer ? Je vous parle , difait 
Cor. ^ un d'eux , comme à des perfonnes in- 
* 5* telligentes , juge\ vous- même de ce que 
je vous propoje. En effet , c'eft fur la Y 
raifon que roule tout le fyftêrae de la 
foi, C'eft elle qui établit ce principe 
fondamental : tour ce que Dieu dit eft 
ve'ritable. C'eft elle qui nous guide 
dans cet examen , par lequel nous nous 
aflfûrons fi c'eft Dieu qui parle , & ce 
qu'il nous dit. C'eft elle enfin qui nous 
oblige à donner un plein acquiefce- 
ment aux vérités qu'il nous révèle» 1 
Elle fe tait dès qu'une fois elle nous a 
mis entre les bras de la foi. Elle ne 
s'érige point en Juge des paroles divi- 
nes : mais elle a toujours droit d'en 
pénétrer le fens. Ainfî nous ne cefïbns 
point d'être raifonnables , en devenant 
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Chrétiens : ou pour mieux dire , nous 
ne devenons Chrétiens , que parce que 
fommes raifonnables. 

Pour mieux décrier la vraye révé- 
lation > M. Rouffeau attribue aux fauf- 
fes toutes les différentes manières d'ho- 
norer Dieu. La diverfité des cultes , • 
dit- il , vient de la fantaifie des révéla- 
tions. Dès que les Peuples Je font avU 
fés de faire parler Dieu t chacun lui a 
fait dire ce qu'il a voulu. 

La diverfité des cultes eut une au- 
tre origine. Les hommes déifièrent 
leurs paffions , & leurs paffions étaient 
différentes. De- là cette étrange va- 
riété des cultes t antérieure pourtant 
à toute révélation. Ce ne fut qu'après 
avoir fait des Dieux femblables à foi > 
qu'on les fit parler comme foi- même. 
Mais que nous importent ces fauffes 
révélations ? M. Rouffeau voudrait- il 
comparer les oracles de Delphes à ceux 
des Prophètes , les entretiens de Nu- 
noa avec la Nymphe Egérie , à ceux de 
Moyfe avec Dieu , les metamorphofes 
d'Ovide aux récits de nos miracles » & 
l'art des Arufpices à cet efprit de fa- 
geflë qui s'emparait du fouverain Sa- 
crificateur ? Nous ne le foupçonnons 
point d'un parallèle fi extravagant. Il 
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fait que ces révélations n'étaient pas 
les fondemens , mais les appuis des er- 
reurs ; qu'on en connaiflkit les Au- 
teurs 1 qu'un Augure ne voyait point 
un autre Augure fans être tenté d'é- 
clater de rire 4 qu'elles font tombées 
dans le décri , même parmi le peuple t 
aufli-tôt qu'elles ont été attaquées. 
Leur objet était de maintenir la fu- 
perftition , l'idolâtrie , I'extinftion des 
lumières naturelles. Il y a donc contre 
✓ elles un violent préjugé. L'objet de 
la révélation des Juifs & des Chrétiens 
eft d'établir , de perfectionner , de 
pérpétuer le culte du vrai Dieu in- 
connu à toute la terre 9 ce qui forme 
un puiffànt préjugé pour elle. Ainfi 
point de parité , point de comparai- 
fon. 

Auffi M. Rouffeau écarte- 1- il ces 
. prétendues révélations payennes. Il y 
a, dit-il , trois révélations , la Judaï- 
. que , la Mahométane & la Chrétienne. 
La Chrétienne a certainement tous les 
préjugés contre elle. Il n'y a propre- . 
ment qu'une feule révélation f celle 
qui annonce aux hommes un Rédem- 
teur qui les affranchit du joug de la 
mort& des paffions. La Chrétienne 
o'efl qu'une dépendance , & la Maho- 
métane 
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métane qu'une corruption de cette ré- 
vélation unique. Les Juifs , les Chré- 
tiens & les Mahométans s'accordent 
d'après elle à n'admettre qu'un feul 
Dieu , à révérer fa parole , à chercher 
dans cette parole la régie de leur con- 
duite. Tous les trois croyent au Mef- 
fie , & conviennent qu'il fut promis. 
Mais les premiers l'attendent encore , 
& les deux autres conviennent qu'il eft 
déjà venu. Qui ne voit que le fonds 
de ces trois Réligions eft eiïentielle- 
ment le même? Ce n'eft qu'une quef r 
tion de fait qui les fépare. On ne 
doutera point de l'unité de la révéla- 
tion , fi on fe rappelle que le Maho- 
métifme eft plus ancien que Mahomet. 
Celui-ci ne fit que rétablir l'ifmaëiif- 
me , c'eft-a-dire , la réligton d'Abra- 
ham , du Pere des Croyans , du pre- 
mier des mortels à qui Dieu s'était 
révélé Ifmaël & fes defcendans l'a- 
vaient répandu en diverfes contrées 
d'Orient, lnfenfibiement elle s'était 
corrompue. Mahomet voulant lui ren- 
dre fon ancienne pureté ,fe donna pour 
un envoyé de Dieu. Mais cette quali- 
té de prophète , ou , fi l'on veut , cet 
article de foi accidentellement ajoûté 
à l'Ifraaëiifme n'empêche pas que la vo- 
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cation d'Abraham ne foit évidemment 
le germe des trois Religions , qui re- 
connaifïant de concert Abraham pour 
leur Auteur commun t ne font parta- 
ges que fur des faits. 

A ne confidérer que ces faits f tous 
les préjugés font pour la Chrétienne. 
CVft du fein même du Judaïfme qu'el- 
le tire les traits dont elle l'âccable. 
Une portion de PEglife Judaïque , & 
ia portion fans contredit la plus éclai- 
rée,la plus vertueufe,la plus intrépide, 
ïa plus défintéreffee dépofe hautement 
que le Chrift a paru , que les anciens 
Oracles font accomplis , & que la Sy- 
nagogue les avait toujours entendus 
dans le fens qu'ont retenu les Chré- 
tiens. La difperfîon du peuple Juif, 
fon efclavage ! les variations des Rab- 
bins fur le tems de la venue du Meffie, 
ïa fuppofîtion que Dieu en différait 
l'envoi à caufe de leurs péchés 9 à la- 
quelle ils ont été réduits après avoir 
pris pour lui tant d'avanturiers f la 
tonfufîon des tribus & des races qui 
les empêcherait de le reconnaître aux 
cara&éres déterminés qu'il doit avoir 9 
tout cela milite fortement pour les 
Chrétiens. Quant au MahométiC 
4Tie , il dépofe auffi pour la Religion 
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chrétienne , tant en ce qu'iLa de com- 
mun avec elle, qu'en ce qu'il a de par- 
ticulier. D'un côté , il reconnaît Jefus 
pour un grand Prophète promis & en- 
voyé de Dieu : il avoue que jufqu'à 
Mahomet c'était par lui qu'on obte- 
nait la vie éternelle. De l'autre , Ma- 
homet eft venufans lettres de créance , 
il n'a point donné une loi plus parfai- 
te , fa morale eft fenfuelle comme le 
fût fa vie ; il reçut du Ciel même fon 
livre par les mains d'un Ange durant 
fon fommeil ; mais ce n'était pas la 
peine de faire venir de fi loin un livre 
abfurde & ridicule , toutes les. fois que 
l'Auteur ne copie pas les Apôtres <x 
les Prophètes. Les Mufulmans pre- 
tendent bien que leur Mahomet avait 
été prédit ; ce qui prouve encore l'u- 
nité de la révélation primordiale. 
Mais ils conviennent que Jefus promit 
un Efprit qui confolerait la terre ; & 
nous apprennent que leur Paradet con- 
quérant la défola. t 
Si je pouffais plus loin ces confide- 
jations , je tirerais du Judaïfme , & 
du Mahométifme. d'autres préjugés non 
moins favorables à la Réligion chré- 
tienne. Mais elle en a un viftorieus 
en elle même , je veux dire ce fait 

L ij 
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unique , merveilleux , inconteftable 
qu'un homme crucifié entre deux bri- 
gands eft adoré depuis dix-fept fîécles 
comme un Dieu* Je vous abandon- 
ne , mes frères , aux conféquf nces qui 
naifïènt en foule d'un préjugé li glo- 
rieux à notre Sauveur, 

Après avoir porté le coup à la plus 
refpeétable des trois révélations ; M. 
KouflTeau les attaque toutes les trois. 
Dans les trois Révélations y dit- il y les 
livres jacxés font écrits dans des langues 
inconnues aux peuples qui les Juivent* 
On traduit ces livres , dira-t-on ; belle 
réponfe \ Qui m'affurera qu'il Joient fi- 
dèlement traduits 9 qu'il eft mçme pojji- 
ble qu'ils h j oient ? 

C'eît porter loin le fcepticifme. At- 
taquer ainlî la Religion , ce n'eft pas 
douter , c'efi tomber dans le délire 
d'un fébricitant. Prémiérement , la 
propofîiion qui fert de bafe à cet ar- 
gument eft mal énoncée. Il faillait 
dire que les livres facrés furent écrits 
dans des langues connues aux peuples 
qui les fuivent aujourd'hui , tombées 
depuis en défuétude , mais toujours 
cultivées par une portion de chacun 
de ces peuples. Voilà comme on s'ex- 
prime quand on a de la candeur. Mais 
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ç'eut été prévenir la difficulté , & M, 
Kouffeau voulait en faire une. Il vou- 
lait à tout prix jetter de l'incertitude 
fur toutes les traduétions , & par con- 
tre- ooup fur tous les objets de la foi , 
qui ne font connus au vulg£ire que 
par elles» 

Qui m'ajfùrera que les livres facris 
font fidèlement traduits ? La dépofîtioa 
unanime de ceux qui entendent l'o- 
riginal. Nierez-vous que ce témoi- 
gnage ne vaille une démonftration ? 
JVIais direz- vous , ma Religion porte- 
ra donc fur un fondement humain ! 
oui fans doute : cependant elle ne fe- 
ra pas moins folide : vous êtes con- 
duit par des moyens humains à une foi 
divine. 

Mais ces Do&eurs qui entendent 
l'original font intéreffés à me jetter 
dans Terreur : ils ne trahiront point 
le fecret d'une Religion, qui leur eli 
utile. Cette objeftion ferait confîdéi- 
rable , fi les fehifmes qui féparent les 
peuples des trois révélations r n*a«- 
vaient l'avantage de donner aux Cro- 
yans une certitude parfaite fur la fi- 
délité des traductions. Ainfî quandM. 
Roufleau doute s'ik efi pojffiblequelcs 
Myrtt: iacrés f oient, bien traduits 

li-iij 
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argumente contre des faits démontres. 
Et quand il «'étonne que la parole di- 
p. m. vine ait befoin d'être interprétée y il 
querelle Dieu de n'avoir pas fait un 
miracle continuel pourétablir une lan- 
gue univerfelle , au lieu de le remer- 
cier d'avoir fauve du naufrage des ans 
la connoiflànce des langues dont il s'eft 
fervi peur fe manifeiter à nous. Il 
n'eft pas plus heureux dans les affauts 
qu'il livre à la révélation chrétienne. 
Voici fes paroles. 
^P* l l7* Toute doclrine venant de Dieu y doit 
ïjg en porter le caraflére* Si donc elle ne 
^ 4 1 * nous apprenait que des chofes abfurdes ; 
fi elle ne nous infpirait que des fentimens 
d'averfon pour nos femblables , £>» de 
frayeur pour nous-mêmes xfi die ne nous 
feignait qu'un Dieu colère , jaloux , 
vengeur , partial , ha'/ffant les hommes, 
un Dieu de la guerre , toujours prêt à 
foudroyer , toujours parlant de tour- 
mens t de peines , &fe vantant de pu- 
nir même les innocens , mon cœur ne fe- 1 
rait point attiré vers ce Dieu terrible t 
&j e me garder dis de quitter la Reli- 
gion naturelle pour' embraffer celle-là. 
Votre Dieu n'ejl pas le nôtre , dirais fe 
ù fes Se fiât eut s. Ctlùi qui commence 
par fe choifir un feul Peuple % & prof- 

! 
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crire le refie du genre humain , n*efl pas 
le Pere commun des hommes. Celui qui 
defline au fupplice éternel le plus grand 
nombre de fes créatures > n y efi pas le 
Dieu clément & bon , que ma raifon 
m*a montré. 

Nous convenons du principe ; nous 
accordons la conféquence , mais nous 
nions l'application tacite qu'en fait M* 
Koufïèau à la révélation chrétienne r 
s'il eft quelque Eglife qui adore ua 
Dieu fi cruel % nous lui difons de boa 
cœur anathème. 

Quelles font les chofes abfurdes que 
l'Ecriture nous enfeigne ? Elle nous 
propofe des myftéres , mais c'ert de 
Dieu , & c'eft à des hommes qu'elle 
parle. Ces myftéres font fupérieurs 
à la raifon , mais ne lui font pas con- 
traires. Ce font des incoropréhenfibi- 
lités , & non pas des contradictions. 
Ils font obfcurs , mais ils ne font pas 
impoffibles. Comment pourrions- nous 
les comprendre ? Il faudrait que Pef- 
prit humain fût infini comme Dieu , 
ou que Dieu fût borné comme Pefprit 
de l'homme. Si quelqu'un des Ecri- 
vains facrés eût été tellement infpiré 
qu'il nous eût déduit le fyttéme univer- 
fel de la nature divine , n'eft-il pas 
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apparent que . nous ne Saurions pal 
compris , nous qui comprenons à peina 
une petite partie du fyftéme du monde 
phyfîque ? La nature eft pleine de myfc 
téres. ; &Ja Religion n'en aurait pas l 
Les vérités mathématiques même nous 
préfentént des faces révoltantes. Qu'on 
dife à M.. Rondeau r qu'il y a des li- 
gnes qui s'approchant toujours ne par- 
viendront jamais à fe rencontrer , ôc 
qu'il y a des fuites infinies de nombres^ 
dont tous les termes ajoûtés enfembie 
ne font qu'une fomme finie. Il répon-r 
dra d'abord- que la fcience qui fe vante 
de démontrer ces abfurdités , eft elle-* 
même abfurde. Cependant ces préten- 
dues abfurdités. ne font que des dépens 
dances néceffaires de la nature de l'é- 
tendue , dont l'idée, eft la moins com- 
plexe , & la plus nette de toutes. 

Quel eft le. texte de l'Ecriture qui 
nous infpire des.fentimens d'averfion 
pour nos jembla bits , de frayeur pour, 
nous-mêmes ? Une fi grave accufatioa 
mérite bien, d'être prouvée. Il nous 
kmble que tout y refpire la charité 
fraternelle ^ & l'amour filial. Nous y; 
voyons La haine, frappée de la même 
Condamnation que l'homicide ^ & lau 
crainte feryjle mife au. rang des blaf^ 
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phêmes. A l'égard du prochain le Chrif- 
tianifme eft la réunion de toutes les 
volontés , & de tous les fentimens en 
un feulfentiment , en une feule volon- 
té. A Pégard de Dieu , c'eft un com- 
merce perpétuel entre les perfeélions 
& les bienfaits de la Providence qui 
fe font fentir à l'homme , & les mou- 
vemens du cœur de l'homme qui glo- 
rifient les perfections & les bienfaits 
de la Providence. 

Où PEcriture nous peint- elle , un 
Dieu colère , jaloux , vengeur , partial , 
haïjfant les hommes 5 un Dieu de la 
guerre toujours prêt à foudroyer f tou- 
j ours parlant de tourmens , de peines^ 
£f fe vantant de punir les innocens ? 
Quelle énumératiôn î Et quel abomi- 
nable Dieu ! Eft- ce là cet Etre bien- 
faifant , jufte , miféricordieux , abon- 
dant en gratuités que nous adorons ? 
M. Rouiïèau prend droit de quelques, 
expreffions de PEcriture pour la ca- 
lomnier. Au lieu d'expliquer ces ter- 
mes par tout le fyftême de la révéla- 
tion , il obfcurcit tout le fyftême par 
ces termes. C'eft tourner contre Dieu 
la bonté qu'il eut de fe 'mettre à notre 
portée en nous parlant de lui-même* 
L'aurions- nous entendu > s'il nefe fût 
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proportionné à notre faiblefle ? Il ell 
bien étonnant que M.Roufleau ne re- 
proche pas à l'Ecriture de donner à 
Dieu des bras , des yeux & des mains. 
Je ne m'arrête point à ces difficultés : 
on les a réfutées mille & mille fois : 
& M. Rouffeau qui copie fi fervilement 
les objeélions des incrédules , ne me 
pardonnerait pa$ de répéter les répon* 
fes des Chrétiens*. 

Ce qu'il ajoûte n'eft pas plus nou* 
veau , ni plus vrai : Le Dieu qui com- 
mence par Je choifir un feul peuple f <y 
profcrïre le reji.e du genre humain , ifejï 
pas le pcre commun des hommes. Non , • 
fans doute,. Mais dans quel livre des 
Prophètes % ou des Apôtres trouvez- 
vous qu'il ait profcrit le refie du genre 
humain f & defiiné au fupplice éternel 
* le plus grand nombre de fes créatures ? 
Il a fait tous les hommes libres , il les 
a tous rendu* capables de raifon & de 
bonheur , il les a tous appellés , il a 
permis que fon Fils s'offrit à lui pour 
les fau ver tous. Voilà ce que l'Ecris 
ture nous apprend , & ce que ne dé- 
truifent point quelques palïàges , qui 
mal entendus paraiflent oppofés à cette 
doélrine.Si elle ajoûte qu'iiy a peu d*é~ 
fav * c'cft un fait dont nous devons gé- 
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mir, & non un arrêt arbitraire de dam* 
cation éternelle contre lequel nous de» 
vions murmurer. Quelques fyftémes 
de Théologie femblent faire Dieu Au- 
teur du péché* Mais outre <jue ces 
conféquences font rejettées avec exé- 
cration , ce n'eft point dans les livres 
des Théologiens , c'eft dans l'Ecri- 
ture , dans l'Ecriture feule qu'il faut 
chercher la doftrine révélée. Quant au 
ahoix que Dieu fit d'un peuple chéri , 
non pour le fauver feul , mais pour ré- 
pandre par lui fa parole par tout l'U- 
nivers , eft-ce à l'homme à lui deman- 
der compte de cette prédileélion ap- 
parente ? Qui fait quels droits fa jufi- 
tice & fa bonté s'étaient réfervés fur 
les autres peuples ? L'Apôtre n'écarte 
t'il pas tout impie foupçon d'injufte 
partialité , quand il déclare que Dieu 
a renfermé tous les hommes dans /'i/i- r 0 »; 
crédulité afin de faire miféricorde àXI.ji« 
tous. 

M. RoufTeau n'eft pas plus fatisfait 
des my Itères que du Dieu de la révé- 
lation. Si la Religion naturelle efl i/z- 
fuffifante , c'eft par l'obfcurité quelle 
laiffe dans les grandes vérités qu'elle 
nous enfeigne* C'eft à la révélation de 
nous enfeigner ces vérités d'une maniéré 
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plus fenfible. La meilleure de toutes les 
Religions ejl infailliblement la plus 
claire. Celui qui charge de myjiéres , de 
contradictions le culte qu'il me prêche 9 
m'apprend par cela même à m'en défier. 
Suit un dialogue affez plaifant entre 
un raifonneur & uninfpiré contre la 
tranfubftantiatiorT, qu'il plait à M. 
Roulfëau de mettre au rang des dog- 
mes avoués par la révélation f quoi- 
qu'une partie des Chrétiens la com- 
batte parla révélation même , &.que 
les plus favans Doâeurs de l'autre 
partie conviennent qu'elle ne faurait 
être prouvée par elle, (a) Nous n'y 
prenons aucun intérêt. Mais nous ne 
pouvons accorder la maxime qu'il éta- 
blit contre les myftéres du Chriftia- 
nifme. 

En effet f une Religion oîi tout fe- 
rait évident ne ferait plus une Reli- 
gion , mais une feience. La foi n'au- 
rait plus d'objet ; elle ferait purement 
paffive. On la démontrerait à la ri- 
gueur , on la croirait néceflfairement , 
comme on croit néceffairement des vé- 

* 

rités 

(a) Voy. Cafetan, in î.T. hom.quaeft. 75. art. 
i- Scot. in 4. Sec. dift. i\. q. *• Bacon, in 4. diit# 
<h arc 1. 
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rites géométriques , qu'on admet parce 
qu'on les voit dans leur évidence pro- 
pre , ou dans le témoignage unanime 
des Géomètres. Il ne faut donc point 
que les dogmes d'une Réligion ayent 
le dernier degré de clarté. Mais il 
faut qu'ils en ayent affez pour nous 
perfuader , & trop peu pour afïujet- 
tir notre entendement. Cette obfcu- 
rité abbaiflè notre fuperbe raifon , & 
donne à notre ame avide de connoî- 
tre cet élancement vers les jours éter- 
nels où tout fui fera dévoilé. Nous 
devons foumettre à Dieu notre cœur 
par notre obéïffànce à fes lofe : pour- 
quoi ferait-il moins digne de lui d'exi- 
ger que nous foumilïîons notre efprit 
à la loi . ? En lui obéïffant nous recon- 
naiïïbns fa puiflfance ; en croyant nous 
avouons fa véracité. L'humme s'aveu- 
gla dans le beau jour de la nature ; il 
eft jufte que fa confiance en Dieu lui 
rende les objets préfens & certains au 
milieu des ténèbres de la foi. Dans 
la Réligion les myfléres font pour le 
dogme , ce que les affluions font pour 
la morale : les uns & les autres font 
des épreuves & les plus belles ré- 
compenles y font attachées. L*Apô- 
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tre a renfermé prefque toutes les mer- 
veilles du chriftianifme en ces paro- 
les qui marquent bien que Dieu n'exi- 
ge de nous qu'une foi raifonnable t fans 
•î.Tom. contredit le myfiére de la piété efi 
' 16 'grand , Dieu manifcflé en chair , juf- 
lifié en efprit , découvert aux Anges , 
cru dans le monde , prêché aux Gentils f 
élevé à la gloire. 

Que M. Rouffeau ne nous dife donc 
plus , que V Evangile efi plein de c/zo- 
fes incroyables , de chofes qui répugnent 
à la raifon. Qu'elles fout ces chofes ? 
Eft-ce l'incarnation ? l'union de la na- 
ture divine avec la nature humaine 
n'eft pas plus inconcevable que l'u- 
nion & la dépendance mutuelle de 
deux fubftances fouverainement diffé- 
rentes. 

Eft-ce la Trinité ? Elle furpaflè no- 
tre raifon , & ne la choque point. Si 
nous difîons qu'il y a trois Etres en 
un feul , nous dirions une abfurdité qui 
feule fuffirait pour décrier le livre où 
nous la puiferions. Mais nous difons 
qu'il y a trois pcrfonnes en une feule 
effènfe 9 en nous abftenant de définir le 
terme de personnes , & en avertifïant 
que l'idée d'ejfence n'y eft point du 

\ 

Digitized by Google 



contre le Beijme. 1 3 S : 
tout comprife. H n'eft pas plus con- 
tradiftoire de fuppofer trois perfonnes 
en une effence , que trois facultés en 
une intelligence. Une même ame eu 
un entendement en tant qu'elle con- 
naît , une volonté entant qu'elle veut,, 
une mémoire entant qu'elle fe retrace 

le paffé- , , 

Eft-ce la doarine d*s décrets de 
Dieu fur les créatures : Ce n'eft point 
à nous à les concevoir , ni à les fubor- 
dooner ; & les Chrétiens auront dû 
s'écrier comme St. Paul fur le bords 
de l'abyme , 6 profondeur! maigre cet- 
te circonfpeaion il fera encore dé- 
cile d'accorder la juftice & la bonté de 
Dieu avec la doarine de cet Apotre. 
Mais cette difficulté, eft f»™ 0 " * 
tous les fîftêmes , même à celui des 
Déiftes. Car il eft impoffible d admet- 
tre un Dieu fans lui attribuer la facul- 
té de prévoir l'avenir ; & la previuon 
eft fujette aux mêmes inconveniens , 
que ce qu'on appelle la predeihna- 

tion. . . 

Eft-ce le dogme du pèche originel? 

Diftinguons la chofe de la manière , 
& nous n'y trouverons rien de contrai- 
re aux perfeaions de Dieu. L'Ecntu- 

Mij 



ï}6 Prefcrvatif 
re nous dit la choie : & la raifon nous 
la faifait foupçonner à la vue du pen- 
chant que nous avons au mal. L'écri- 
ture ne nous dit rien fur la manière , 
parce qu'il était fort inutile que nous 
fçuffions comment ce penchant vicieux 
s'eft propagé. Si nous nous arrêtons 
à ce que nous ont dit les Auteurs fa- 
très qui font les feuls vrais Théolo- 
giens , nous renverrons les difficultés 
qui refteront aux Philofophes f dont 
la vaine curiofïté les a fait naître. 

Eft-ce la Do&rine de la grâce ? M. 
RoufTeau l'attaque par des plaifante- 
teries. Mais , au fonds , notre dépen^ 
dance de Dieu dans Pœconomie de la 
foi , eft-elle plus inconcevable que 
notre dépendance de Dieu dans l'oe- 
conomie de la nature ? Il eft perfuadé 
que Dieu nous conferve , nous nour- 
rit , nous foutient par un concourt 
perpétuel comment peut - il donc 
trouver étrange que la vie fpirituelle 
foit fujette aux mêmes loix que la vie 
animale ? La nouvelle créature ne doit- 
elle pas être dans la même dépendan- 
ce que la créature ? Nos ames ne 
tiennent - elles pas de Dieu leur fa- 
cultés: , leurs connaiflànces , leurs a£- 
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fé&îons , comme nos corps tiennent 
de lui la vie , l'Etre , & le mouve- 
ment ? La grâce , ou le concours di- 
vin eft donc démontré. Mais comment 
opere-t-il \ C'eft-ici que l'incrédulité 
triomphe. Tantôt elle répréfente les 
chrétiens comme une multitude de fa- 
natiques & d'illuminés , tantôt elle 
leur reproche de ne pas être confé- 
quens , puifqu'ils ne font pas pure- 
ment Quiétiftes : tantôt elle juftifïe 
fes blafphêmes en ît j s attribuant ironi- 
quement eu malheur qu'elle a de n'a- 
voir pas la grâce : tantôt elle aceufe 
ceux qui veulent lui prouver la vé- 
rité du chriftianifme de contredire la 
décifion de St. Paul. Nul ne peut af- 
Jurer que par le St. Efprit , que Jefus- 
Chrift eft le Seigneur. Mais fur quoi 
ces difficultés font-elles fondées ? Sur 
le concours divin qui eft une vérité , 
de fait & d'expérience , & fur l'im- 
poffibilité oti nous fommes d'expliquer 
la manière de ce concours. Fait on les 
difficutés dans la nature ? Pourquoi 
donc les fait-on dans la Religion ? 
Quel eft le Déifte affez fou pour dire 5 
je me nourris mè conferve moi-même 
en prenant les alimens nécejfaires pour 

M iij 
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me nourrir & me conferver: donc Dinc 
ne me nourrit £j ne me conferve pas : 
ou bien : Dieu me nourrit & me con- 
Jerve , donc je ne fuis pas obligé de mr 
nourrir, & de me conferver moi- mëm^ 
Que les Incrédules foyent équitables.: 
qu'il leur fuffife de favoir que l'hom- 
me eû regénéré par la grâce , qu'ils 
ce nous demandant point le comment 
de cette régénération , qu'ils, n'étalent 
plus ces conféquences qui ne les ré- 
voltent que parce qu'ils ont plus de 
curiclité que de pénétration , & que 
plutôt ils nous difent pourquoi des 
d fficultés qui n'inquiètent perfonns 
lorfqu'ii s'agit de vivre f les effrayent 
tant lorfqu'ii s'agit de bien vivre. 

Par ce détail il paraît que le chrifiia- 
nifme n'a rien qui répugne à La raijoiu 
S'ilnous proposait des dogmes impofli- 
bles & contraditoires , il ne ferait 
point crû r il fe détruirait lui- même_ f 
il aurait contre lui l'évidence dont 
l'empire captive tout entendement. 
Aufïï M. Roufleau prétend: il qu'un 
homme fenfé ne faurait être Chrétien: 
il eft , dit-it , impojfible à tout homwx 
fcnjé d'admettre l'Evangile* Quoi.! 
tous les peuples chrétiens font des h> 
fenfe's ! M. Roulïëau accordera vo- 
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loîîtiers la conféquence , & dira qu* 
le vulgaire élevé dans Terreur n'en 
connaît point l'abfurdité , parce qu'il 
ne s'en demande point compte , & que 
fa foi confifte à ne pas fe le demander. 
Mais tant de Martyrs morts pour cette 
Religion étaient - ils auffi des extra- 
vagans l Ilrepliquera que c'étaient 
des Enthoufîaftes , & que leur mar- 
tyre eft une meilleure preuve de leur 
fanatifme que de leur jugement. 

N'incidentons point là-deflus , & 
demandons lui s'il connaît des efprits 
plus raifonnables que les Tertuliens., 
les Origénes , les Laétances les Cy- 
priens. Niera-t-il qu'ils fuflent & feiv 
fés & convaincus ? s'il le nie , il ne 
niera pas du moins qpe les Auteurs 
des livres facrés ne le fuflènt ? S'il 
veut des exemples plus préfens , & 
des noms qu'il puiiTe juger r il ne niera 
pas qu^ l'Europe n'ait eu , & n'ait 
encore plulïeurs Fhilofophes très feffc- 
fés & très Chrétiens , & qu'on ne voye 
briller le^ lumières de la plus pure ral- 
fon dans les écrits de divers défenfeurs 
du chnftianifme. 

Je prévois qu'il répondra qu'il faut 
retrancher de ce nombre tous ceux 
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qui appartiennent aux pays où Pln- 
quifition eft établie, & qu'avec ce pro- 
fond mépris qu'il a pour la nation fran- 
çaife , il demandera quel fonds il peut 
faire fur la conviétion d'un Philofo- 
phe français , qui d'un côté prouve 
le chriftianifme par des raifonnemens , ; 
& de l'autre fupplie le Prince par les 
entrailles du Dieu mife'ricordieux de le 
maintenir par des fupplices : il en ti- 
réra môme un argument contre la Re- 
ligion , & dira : » fi le Clergé & l'au- 
torité fuprême ne favaienr très-bien 
»que le Chriftianifme ne peut-être 
»crû naturellement, prendraient - ils 
» tant de mefures pour faire les fujets 
»chrêtiens malgré eux ? Ordonne- 
» raient-ils aux Feres de taire baptifer 
» leurs enfans ? foumettraient-ils à des 
» peines ceux de ces enfans qui ofent 
» à l'âge de raifon , examiner la natu- 
»re de l'engagement pris fans eux lors 
» de leur Baptême ? Condamneraient- 
»ils aux galères ceux qui déclareraient 
» qu'ils ne font pas chrétiens ? Traîne- 
» raient-ils fur la claye les cadavres de 
»ceux qui proteftent en mourant con* 
»tre la do&rine régnante ? Toutes 
a>ces loi* ne font faites que pour bri- 
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*>der la liberté de penfer, qui rejet, 
itérait le chriftianifme comme abfur- 
»de. Ne me parlez donc point de la 
»perfuafîon de fes prétendus défen- 
» feurs. Elle me feraiiifpeéte tant qu'ils 
» enverront des bourreaux à l'appui de 
» leurs argumens. » Il ajoutera qu'il 
faut également retrancher de ma lifte 
des fages convaincus , ces Princes de 
l'Eglife , ces Evêque§ de Londres Ôc 
de Meaux dont les écrits peuvent être 
les enfans de leur reconnaiffance pour 
une Religion qui leur donnait cent mil- 
le livres de rente. 

J'avoue qu'un homme à qui le chrif- 
tianifme eft utile par état ne faurait 
donner de preuve fuffifante qu'il efl: 
intérieurement perfuadé de fa Divi- 
nité, J'avoue encore que la rationa- 
bilité de nos myftéres ne peut tirer 
aucun avantage de Pacquiefcement des 
nations dévouées à la foi implicite. 
J'avoue auffi qu'il fera plus facile aux 
Italiens , aux Portugais , aux Efpa- 
gnols , & à la plus grande partie des 
français de démontrer à M. Roufleau 
qu'ils font Jenjés , que de lui prouver 
qu'ils font chrétiens par perfuafîon# 
Mais il eft d'autres peuples f à qui 
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d'autres loîx , & d'autres maximes af- 
surent à jamais la gloire d'offrir à la 
foupçonneufe incrédulité un grand 
nombre d'hommes notoirement fenfés, 
& pourtant convaincus des dogmes du 
chriftianifmt *JEn effet Leibnitz , Gro- 
tius , Abadie , Alphonfe Turrettin f 
Clarcke , Newton y les premiers hom- 
mes de leur fîécle & de leur pays , ont 
crû à la révélation puifqu'ils l'ont dé- 
fendue , fans y être excités par au- 
cun motif d'intérêt , & par des na- 
tions oui les ames font libres , où le 
Déifie peut dogmatifer avec modéra- 
tion , & l'Athée même vivre tranquil- 
le pourvû qu'il ne dogmatife pas. Or 
lï les Leibnitz 1 les Lockes, les New- 
tons ont admis les myftéres chrétiens, 
si s'enfuit que ces - miftéres font plei- 
nement vengés du réproche de con- 
tradiction.. Car comme M. RoufTeau 
en convient , il efl impojfible à un hom- 
me fenfé d'admettre des chofes abfurdes 
& contradictoires... 

Il ne s'eft pas crû en fureté dans ce * 
pofte. Il s'y eft donc fortifié par un 
retranchement formé de diverfes ob- 
jections contre la poffibilité de J'exa- 
menies révélations. La première &!a 
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plus fpécieufe eft celle-ci. Parmi tant p# 
Je religions diverfes qui s'excluent mu- 
tuellement , w/ze /ea/e e/ï'/a bonne. Pour 
la reconnaître il ne fuffit pas d'en exa- 
miner une , il faut les examiner toutes^ 
£j dans quelque matière que ce foit on 
ne doit pas condamner fans entendre* 
Jlfaut comparer les objections aux preu- 
ves : il faut favoir ce que chacun oppo- 
Je aux autres , & ce qui leur répond. 
Et ailleurs , confidere\ dans quelle V* 
horrible difcuffion me voilà engagé \ de 
quelle immenfe érudition j'ai befoin pour 
remonter dans les plus hautes antiqui- 

S'il fallait être favant pour être 
religieux , certainement la Révélation 
n'aurait été donnée qu'à très peu 
d'hommes , & deviendrait par- là pref- 
que inutile. M. Rouflèau fe jouerait 
avec raifon d'un fyftême qui attache- 
rait le faiut au profond favoir. Mais 
c'eft fe forger des fantômes pour le 
plaifïr d'en être épouvanté , que de 
s'imaginer que le choix d'une reli- 
gion foit fujet à de fi grandes difficul- 
tés > & demande de fi grandes connaif- 
fances. M. Rouffeau a-t-il lui-même 
entendu toutes les feétes connues d'A- 
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thée , lorfqu'il a voulu dreffer fou plan 
de religion naturelle ? A-t-il lu & 
Médité Vanini , Spinofa , & tous les 
écrits des Matérialités & des Pirrho- 
ciens ? A-t-il crû ne pouvoir connaî- 
tre la vérité qu'après avoir épuifé 
toutes les objeélions de Terreur qui 
fe donne pour elle ? A-t-il tout con- 
folté , tout vu ^ tout comparé ? s'eft-il 
engagé dans cette horrible dijcujfion ? Sa 
vie entière ne lui aurait pas fufïï pour 
parvenir à être Déifie» Il s'eft con- 
tenté de pofer quelques principes 
clairs , & s'eft laifie aller au cours 
paifîbles des conféquences , fans s'in- 
former feulement fi ces principes 
étaient conteftés , ou généralement 
admis. S'il a entrevû quelques objec- 
tions , il s'efl dit que des objeétions 
infolubles ne devaient pas l'arracher à 
des vérités établies fur des preuves di- 
rectes. Pourquoi ne nous permettrait-ii 
pas d'arriver à la révélation par la mê- 
me méthode ? Le Déifme eft - il donc 
plus privilégie ? L'art de découvrir la 
vérité change-t-il félon le fyftême 
qu'on examine f Pourquoi applanir le 
chemin de la Religion naturelle , & 
liériffèr d'épines celui de la révélée ? 

Nous 

s 

b 
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Nous avons fait à foin exemple un 
examen do chriftianifme : le dévelop- 
pement qu'il a fait du Déifme eft.il 
plus fîmple , plus Juminéux, plus con- 
fequent ? avons- nous donné à notre 
croyant plus de capacité , plus de 
fcience , qu'il n'en a donné à fon in- 
crédule ? Et ne l'avons nous pas con« 
<îuit à la certitude fans érudition , fans 
eonnaiflànce de l'antiquité , fans ef- 
forts de raifonnement ? Si la révéla- 
tion était une énigme , elle ferait in- 
digne de Dieu ; deftinée à tous les 
hommes elle eft proportionnée à tous 
les efprits. Elle n'a pas befoin d'em- 
prunter des fecours étrangers , elle fe 
prouve par elle-même. Et ce princi- 
pe, fi tlleeji divine elle doit avoir 
des caracléres de Divinité ; ce prin- 
cipe , dis - je , abrège l'examen , le 
réduit à la difcuffion de l'Ecriture mê- 
me , & le débarrafle de ce befoin d'éru- 
dition que M. Roufieau fuppofe pour 
le rendre impoffible. D'ailleurs ces 
caractères de Divinité que nous vo- 
yons dans l'Ecriture Sainte , font tel- 
lement attachés aux dfférens objets 
-qu'elle nous préfente , qu'ils fe font 
fentir aux ames attentives , non uni- 

N 
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formément à proportion de leurs lu* 
miéres , mais diverfement & confor- 
mément à leurs difpofïtions morales. 
Déplus, à quoi bon*écouter les autres 
révélations ? Le Sadder de Zorôaftre 
ne m'enfeignerait que la Religion na- 
turelle fous le nom de la Religion 
d'Abraham ; & i'Alcoran de Maho- 
met que fa nouveauté rend indigne 
d'être ouï , ne ferait que me confir- 
mer la révélation du Juif & du Chré- 
tien par le témoignage même de leur 
ennemi. 

M. Rouflèau voyant bien que de la 
fimple difcuffion des faits Evangéli- 
ques naît une perfuafion fuffifante , 
jette des nuages fur ces faits , & fur 
les progrès du chriftianifine en fuppo- 
fant que le mépris des Juifs pour les 
Nazaréens leur permit de s'établir fans 
§ conttradi&ion. Les adverf aires 9 dit-il , 
ont "il fait affe\ de cas de vos alléga» 
tions pour daigner y répondre ? Les li- 
vres étaient- ils ajfe\ communs pour que 
les vôtres leur parvinrent ? Ave\-vou$ 
été d y njfe\ bonne foi pour donner cours 
aux leurs parmi vous 3 & pour y laiffer 
leurs plus fortes objtflions telles qu'ils 
les avaient faites ? 
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Premièrement : qui peut douter que 
Us Juifs n'ayent pris un vif intérêt 
aux fuites d'une Religion dont ils 
avaient crucifié l'Auteur , qu'ils mau- 
diiïent encore trois fois le jour dans leurs 
Synagogues . ? On voit dans leur tal- 
mud la haine la plus envenimée , & 
en même-tems la plus maladroite con- 
tre les Chrétiens. Ils avouent les mi- 
racles de Jefus-Chrift, & ne eantef- 
tent point la pureté de fes mœurs. 
Ils réfutent les écrits des Apôtres ; ils 
les avaient donc. Et quand ils ne les 
auraient pas eus , les faits qu'ils ren- 
ferment n'étaient-ils pas hautement 
publiés par- tout ? Peut- on fuppofer 
que les premiers Chrétiens fe difaient 
à l'oreille que Jefus était reflufcité , 
eux qui fçellaient de leur fang ce té- 
moignage ? Eft-ii croyable que la na- 
tion juive répandue alors par tout 
l'Empire Romain fe vit avec indiffé- 
rence accufée d'un Déicide ? Encore 
fi les Apôtres avaient eu peu de Pro- 
félytes ! Mais dès le premier fîécle ils 
avaient formé plufîeurs Eglifes très 
nombreufes & très floriflante^. Sous 
Claude , les Juifs excitèrent à Rome 
quelque fédition , vraifemblablement 

N ij 
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à propos de Jefus-Chrift , puifque Sué- 
tone l'attribue à Jefus-Chrift même 
qu'il femble fuppofer préfent à Rome. 
Sous Néron il y avait dans cette Ca- 
. pirale du monde une multitude immen- 
CIte * Je de Chrétiens. Ils attirèrent l'atten- 
tion de l'Empereur ; & ils n'auraient 
Pline, point attiré celle des Juifs ! Quelques 
années après fous Trajan les temples 
de Bithinie étaient devenus déferts ^ 
tant le chriftianifme s'était étendu fous, 
T2r- les Antonins v il remplirait tout le 
tull» barreau , le Sénat , les armées , les 
villes , les campagnes , & fi les Chré- 
tiens s'étaient féparés de leurs com- 
patriotes r l'Empire n'aurait été qu'un, 
vafte défert. Or quelle apparence qu'u- 
ne feéte qui aurait eu de fi rapides ^ 
de fi prodigieux accroiflèmens ne fut 
fondée que fur des allégations auxquel- 
les fes adverj aires dédaignaient de ré- 
pondre \ ; Rien n'eft plus vraifemblabts: 
que l'Anecdote de Juftin martyr dans 
fon dialogue avec Triphon , qu'après 
la réfurreétion de Jefus- Chrift , le 
Sanhédrin envoya des députés à tou- 
tes les fynagogues , pour décrier au- 
près d'elles fa doéïrine y fes miracles ^ 

& fes Difciples. Que M. Rouflèaix 
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apprenne donc l'hiftoire avant de 
remployer à former des doutes fur 
des faits qu'elle confirme , & qu'elle 
éclaircit. 

En fécond Heu , quoique nous con- 
venions que les révolutions arrive'es 
dans les chofes humaines nous ont ra- 
vi divers traités des Payens & des 
Juifs contre les Chre'tiens , quoique 
nous ne puiffions trop blâmer la mu- 
fulmane piété de quelques Pontifes qui 
condamnèrent au feu des écrits dont 
où ne faurait trop déplorer k perte , 
cependant nous foutenons qu'on ne 
peut tirer de ces pertes , ni de ces 
fuppreffions aucune induétion contre 
les faits Evangéliques. Ce qui nous 
refte de ces écrits , les fortifie : ce 
/que nous en avons perdu , les aurait- 
il ébranlé ? D'ailleurs les Incrédules 
y gagnent- Si ces traités Polémiques 
fe fuffent confervés , la controverfe: 
entre les mécréans & les Chrétiens fe- 
rait circonfcrite dans un certain ©om- 
bre d'obje&ions r au lieu qu'elle s'é- 
tend aujourd'hui à toutes les objections 
poflibles. Les Chrétiens n'auraient eu 
à défendre qu'une partie de leur fyf- 
t éme , au lieu qu'ils l'ont à défendre 

N iij 
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tout entier. Or quelle différence en- 
tre une difpute dont les termes font 
fixes , & celle qui n'a d'autres bornes 
que Pinépuifable fubtilité de l'efprit 
humain ? 

Les Exterminateurs des livres in- 
jurieux à Jefus-Ghrift , rendirent donc 
un funefte fervice à la caufe chrétien- 
ne, La providence voulut- elle la fai- 
re triompher en faifant pafïer fes-prin- 
cipes par l'épreuve la plus décifîve > 
qui eft de répondre à tout. 

Du refte , parmi les tréfors que 
le tems y la fuperftition , & le faux, 
zélé ont diffipés , nous avons à regret- 
ter des écrits très avantageux aux chré- 
tiens , tels que les aétes de Pilate , & 
hi lettre de Tibère au Sénat dont parle 
Tertullien le procès des Chrétiens, 
accufés par Néron du crime d'incen- 
die , & convaincus de haine envers 
le genre humain ; la fuite du cinquiè- 
me livre de Thiftoire de Tacite fut 
le fiége de Jérufalem , & tant d-au- 
tres monumens t dont on ne connaît 
que les titres , ou qu'on ne connaît 
pas du tout , qui vraifemblablement 
auraient confirmé les récits dfc St. Luc 
& d'Eufebe. . * * 
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En troifïéme lieu , le foupçon que 
M. RoulTèau veut jetter fur la bonne 
foi des premiers Chrétiens , eft nette- 
ment contredit par Phiftoire , il de- 
mande fi les Chrétiens donnèrent cours 
yarmi eux aux livres des Payens & des 
Juifs. L'hiftoire lui répond que les 
Chrétiens n'étaient point une fociété 
formée , mais une fociété qui fe for- 
mait ; qu'elle fe formait de Juifs & de 
Payens , que ces Juifs & ces Payens 
étaient pour ainfi dire dans le fein des 
objections, r & qu'apparemment ils 
n'embraffaient pas fans connaifTance 
de caufe une Religion qui les envoyait 
au martyre , que pendant trois fîécles 
cette fociété toujours perfécutée , ne fut 
pas un inftant aflèz puiflante., affez ac- 
créditée pour emj êcher que les livres 
des adversaires n'eujfent cours parmi fes 
membres ; que dans le quatrième PEra- u , ix, 
pereur Maximin fit publier un kdit 
rempli de calomnies contre Jefus- 
Chrift , & fa Mère ; qu'un des griefs 
des Apologiftes Chrétiens contre leurs 
oppreffeurs était la demande que ceux- ^oy. 
Cl taitaient de la iuppremon des écrits 
des anciens Philofophes , dont ceux- 
là fe prévalaient j que 1« Chrétiens 
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redoutaient fi peu les livres des Pa~ 
yens , & les lifaient fi utilement f qu'un 
édit leur en interdit la le&ure ; enfin 
que le plus puiflant des hommes ea 
écrivit contre eux de très-violens t 
dont il était impoflïble d y arrêter le cours 
parmi les fujets de fon empire. 

M. Roufleau demande encore fi les 
Chrétiens laijférent dans les livres des 
Payens leurs plus fortes objettions telles 
qu*ils les avaient faites : l'hiftoire lui 
répond que ces obje&ions devaient 
être faibles , puifqu'eliçs n'empêchè- 
rent pas PétabliflTement du Chriftia- 
pifme , que les Chrétiens n'ont pû les 
altérer lorfqu'ils avaient intérêt à le, 
vouloir , & qu'ils n'ont eu nul intérêt 
de le vouloir lorsqu'ils l'ont pû , que 
le Chriftianifme ne pouvait craindre 
des Antagoniftes dont il avait triomu- 
phé ; que les écrits de Ceïfe , de Por- 
phyre , de Libanius , de Julien exiC- 
t aient encore du tems/3e Sr. Jérôme 
& de St. Auguftin ; que les fiécles fui- 
vans n'ont eû aucun motif qui les en- 
gageât à commettre la fraude pieufe 
dont on les foupçonne qu'il parait 
par les réfutations des Pères que les 

difficultés des Payens étaient Jes xnà- 



* 
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mes que les incrédules nous font au- 
jourd'hui f qu'on ne peut foupçonner 
ces Chrétiens de les avoir affaiblies , 
puifqu'ils en rapportent ordinairement 
les propres termes , ni d*en avoir diflï- 
inulé une partie , puifqu'ils en rap- 
portent de très - confîdérables ; que 
nous avons encore dans le Thalmucî 
celles des anciens Rabbins qu'on ne 
peut nous accufer d'avoir corrom- 
pues ; que nos ennemis ont toujours 
été trop vigilans pour n'avoir pas dé- 
couvert ces falfifications , & trop fen- 
fés pour ne nous les avoir pas repro- 
chées ; enfin que fi les faits avaient été 
défavantageux aux Chrétiens ou con- 
traires à leurs récits , tant d'Empe- 
reurs qui les deteftaient , les auraient 
expofés au grand jour x & que le zélé 
des Pontifes Payens les aurait perpé- 
tués. Si M. Rouffeau n'eft pas fatis- 
fait de ces réponfes , qu'il nous dife ce 
qu'il lui faut. 

Il nous demandera fans doute des 
miracles qui lui perfuadent ceux dont 
il n'a pas été témoin , & dont il peut 
fe convaincre par le feul ufage de fa 
raifon. Nulle prétention ne peut éton- 
ner de la part d'un Phiiofo^he qui: 
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^•nous dit froidement : Suppofons que 
Dieu s'abaiffe à rendre un homme Z'or- 
gane de fes volontés facrécs $ ejl-il rai- 
fonnuble , ejl-il jufte d'exiger que tout 
le genre humain obéiffe à la voix de ce 
Hlinijlre fans le lui faire connaître pour 
tel ? T a~uù de V équité à ne lui donner . 
pour toutes lettres de créance que quel- 
ques fignes particuliers faits devant peu 
de gens obfcurs , dont tout le rejie 
des hommes ne faura jamais rien que 

par des oui-dire ? Pour moi je 

crois trop en Dieu , pour croire à tant 
de miracles fi peu dignes de lui. C'eft 
ainlî qu'après avoir tâché de rendre 9 
douteux les faits évangéiiques , il tâ- 
che de les rendre mfuffifans. 

Nous lui accordons qu'il eft de la 
juftice de Dieu de munir fon envoyé 
de lettres de créance qui le faffent re- 
connaître pour tel. Mais en même tems 
nous foutenons que les miracles con- 
firmatifs d'une faine doétrine font les 
meilleures de ces lettres y que ceux de 
Jefus-Chrift furent de ce genre , & 
que leur grandeur , leur nombre 3 
leur multiplicité f leur certitude ne 
biffent rien à défîrer. En effet , quelle 
autre preuve les Juifs pouvaient -ils 



» 
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demander de fa miffion que celle qu'il 
leur donna ? A l'ouie de ces merveil- 
les Jean- Baptifte députe à Jefus deux Luc. 
de fes Difciples pour favoir de luir VI11 ' 
même s'il eft le Mefïïe. Ces Difciples 
expofent leur commiffion. Que répond 
Jefus ? Il fait des miracles devant le - 
peuple & devant eux , & leur dit en- 
fuite : Alle\ rapporter à Jean ce dont 
vous ave\ été témoins 9 dites-lui que 
les aveugles voyent , que les boiteux 
marchent y que les lépreux font guéris t 
que les fouràs entendent , que les morts 
reffuf citent , que VEvangile eft prê- 
ché aux Pauvres. Sont-celà quelques 
figues particuliers faits devant peu de 
gens obfcurs ? Sont- ce là des miracles 
indignes d'un AmbafTadeur du Dieu 
vivant. Mais Jean - Baptifte ne les 
apprend que par des oui' dire ! Jean- 
Baptifte les favait déjà par le bruit pu- 
blic : il approfondit ce bruit ; il dé- 
pute deux de fes Difciples $ & ces deux 
Difciples confirment par leur témoi- 
gnage la voix de la renommée. Jean- 
Baptifte acquiert donc une certitude 
parfaite , toute la certitude que pou- 
vait acquérir un prifonnier qui ne 
pouvait voir que par les yeux d'autrui, 
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tous les hommes qui ne furent pas té- 
moins de ces prodiges , fe trouvent 
dans le cas de Jean-Baptifte. Or ,fî 
les preuves que Jefus donna de fa mif- 
iîon aux difciples de fon Précurfeur ^ 
& par ces Difciples au Précurfeur mê- 
me , étaient fuffifantes pour lui 
pourquoi ne les feraient- elles pas pour 
nous ï 

On avait crû jufqu'ici qu'un miracle 
. était un dérangement fenfible de quel- 
. ^ qu'une des loix les plus invariables de 
la nature. Mais M. Roufleau eft plus 
difficile : & pour fe rendre inacceffi- 
ble à la vérité , il ne reconnaît pour 
vrai miracle , pour miracle convain- 
cant , que celui qui renverferait tout 
le fyftême phyfîque. Il faut l'entendre 
lui-même , il a pris foin de mettre fes 
abfurdités à côté de fes blafphêmes : 
&ll* % Q u ' un h° mme vienne nous tenir ce lan- 
U ~£ a g e » Mortels ! Je vous annonce la i>o- 
Honte' du Très-Haut. ReconnaiJfe\ à ma 
voix celui qui m' envoyé : j'ordonne au 
Soleil de changer fa courfe 9 aux étoiles 
de former un autre arrangement f aux 
montagnes de s'applanir , aux flots de 
s'élever 9 à la terre de prendre un autre 
cfpe6l : à ces merveilles qui ne reconnaî- 
tra 

■ 
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tri pus au même influât le maître de l# 
nature ? 

Voilà ce que cet homme fage ap« 
pelle un miracle digne de Dieu. Voilà 
la loi qu'ilimpofeà fon Miniftre , & 
la lettre de créance qu'il en exige- En 
vérité , l'Etre parfait aurait bien dû 
l'appeller à fon confeil , avant de nous 
envoyer fon Fils. M. Rouflèau lui au^ 
rait donné fur l'ordre moral d'auffi fa- 
ges avis , que ceux de ce Roi Aftro- 
nome fur Tordre phyfïque. Mais que 
le Tout-Puiflànt accorde ce miracle à 
fon incrédulité* Comment fera - t » il 
paflTer fa conviâion ilans i'efprit de fes 
defceruans ? Il écrira ce phénomène* 
Cent témoins le dépoferont ~avec lui 
à la poftérité. Mais , dira quelqu'un 
de fes incrédules neveux : Si ce mira* 
défait pour prouver une mijffion a be- 
foin lui-même d 9 ètre prouvé , de quoi 
fert- il ï Autant valait ne le point faire* 
.Percé de fes propres armes , comment 
fe défendra-t-il , ? Il faut qu'il con- 
vienne que ce miracle même ferait in** 
fuffifant , & fujet aux mêmes objec- 
tions que ceux des Chrétiens. La con- 
léquence de cet aveu fera > qu'il eft 
impoffible à Dieu de fe manifefter aux 
faumraes* 

o 
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Le Miracle qu'il demande fut fait 
il y a quatre mille ans. Il fut fait lorf- 
.que Dieu fubmergea cette planète. 
L'hiftoire la plus ancienne & la plus 
vraifemblable l'attefte : le fouvenir 
s'en eft confervé chez la plupart des 
peuples ; divers phénomènes obfervés 
dans notre globe le font préfumer* 
Cependant M. RoufTeau le rejette avec 
la révélation. Quelle apparence , dit- 
il toujours , que Dieu attefte fa vo- 
lonté , par des moyens qui ont eux- 
mêmes befoin d'attèftation \ Voilà donc I 
Dieu dans l'impoffibilité de fe révéler . 
«autrement que par des miracles con- 4 
tinuels. \ 

Sa maxime eft l'éponge de toute '• 
certitude morale. Qu'y aura-t-il de 
certain fi les preuves tirées immédia- 
tement des premiers principes font 
feules admiffibles ? Comment pour- 
rai- je raifonner , fi de ce que la juC 
telle de la méthode fyllogiftique a be- 
foin d'être prouvée , mon adverfaire 
conclut qu'un argument conforme à • 
cette méthode n'eft pas lumineux ? 
Dans cette trille condition où l'hom- 
me eft réduit à ne voir la vérité que 
partiellement & par gradations , n'eft- 
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il pas trop heureux de pouvoir arriver 
à une propofition obfcure par une pro- 
pofition qui l'eft moins , éclaircir fa 
route à mefure qu'H la pourfuit , & 
remonter enfuite du point où il efl 
parvenu au plus haut degré d'éviden- 
ce ? L'examen des faits évangéliques 
n'eft point différent de celui de tous 
autres faits. On doit donc y procéder 
de la même manière. Or , fi dans la vé- 
rification des faits communs on fe con^ 
tente quela chofe probante foit plus 
claire que la chofe à prouver , ne doit 
en pas s'en contenter dans la dtfcuflïon 
des faits merveilleux ?■ Tout ce qu'on 
a droit d'exiger de plus , c'eft une plus 
grande clarté , une clarté proportion- 
née au phénomène* qu'on propofe , & 
à i'acquiefcement qu'on demande. Que 
M. Roilfïèau réfume toutes les preu- 
ves de la révélation : il trouvera qu'el- 
les font auffi fortes , que les faits à 
prouver font extraordinaires. 

Du refte a je fuis bien éloigné de 
lui accorder que l'étrange miracle 
qu'il demande fut pour l'incrédule une 
démonftration complette d'une mif- 
fion divine. L'incrédule dirait qu'il 
ne connaît pas affëz la vertu des être* 
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poflïbles , pour prononcer que ce c \> 
rangement du iïfiême phyfique n'cfi . 
pas l'ouvrage d'un Etre fubaiterne & 
l * même malïaifant. La nature n*obeit* 
point aux impqfteurs. J'en- conviens , 
répondrait. il ; mais elle peut obéir à 
des efprits inférieurs avec lefquels ce 
faifeur de miracles peut être d'intel- 
ligence. M. Rouflfeau n'aurait rien à 
répliquer , à moins qu'il n'adoptât ce 
principe des Chrétiens , que les feuls, 
miracles convaincans font ceux qui fe 
font pour la confirmation d'une doc- 
trine, jaloufe de la gloire de Dieu , & 
du bonheur de l'homme. 

Mais s'il l'adoptait t il ne pourrait 
plus nous ob je 61er ni les miracles des 
Magiciens de Pharaon, ni la loi du, 
Deutéronome qui fuppofe qu'un fé- 
du&eur peut fafciner les yeux , ou 
l'cfprit du peuple par des prodiges ap- 
partns y ou réels» 

Les miracles des ïmpojieurs je font^ 
dit il , dans des carrefours , dans des 
déjerts , dans des chambres. Il parle 
apparemment des miracles modernes. 
Caries Evangéliques font à l'abri de 
ce reproche. Jefus- Chrift en fit dans le 

déjert , mais à la vue de cinq t mille 
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perfbnnes qu'il raflfafîa de cinq pains : 
il en fît dans des carrefours y mais en 
préfence des principaux du peuple que 
leur incrédulité garantirait de toute 
iilufîon : il en fit dans des chambres , 
mais dont les effets furent perma- 
nens : les Apôtres feùls virent l'Ef- 
prit de connaifTance defcendre fur eux y 
mais le don des langues qu'ils reçu- 
rent fut un miracle fubfiftant , & qui 
feur furvêcut puifqu'ils eurent le pou- 
voir de le communiquer. Il fut plus 
digne de Dieu , plus propre à faire 
reconnaître fes envoyés , que ne l'au- 
rait été celui que M. RoufFeau deman- 
de. En effet qu'un homme vienne dé- 
ranger tout le fîftême naturel pour 
prouver fa miflioa : ceux qui l'auront 
yû faifant ce prodige après l'avoir an- 
noncé , feront convaincus. Mais tout 
le refte des mortels aura dfoit d'exi- 
ger qu'on lui démontre que cet hom- 
me Pavait annoncé. Ainfi ce miracle 
ftra fujet aux mêmes difficultés que 
tous ceux de Jefus-Chrift , & à plus 
de difficultés que ne l'était l'effufîôn 
du Su Efprit fur les Apôtres , fuivie 
du don des langues , & de la faculté de 
communiquer ce dont 
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Mais les impofieurs , tels que.îès 1 
magiciens d'Egypte , peuvent faire des 
miracles. 

Je n'examine- point fi des vrais mi- 
racles peuvent être opérés par des im- 
porteurs. Mais qeux de Jefus-Chrift 
& des Apôtres ont des cara&éres par- 
ticuliers qui les rendent inconteftable- 
ment vrais. Ils furent prédits % nom- 
breux , divers ,& utiles. Ils furent faits 
par des perfonnes qui n'avaient ni in- 
térêt de tromper , ni aflez de capacité 
pour le pouvoir f ni affèz d'audace 
pour l'entreprendre , ni aiïèz de cré- 
dit pour foutenir rimpoflure. Ils fu- 
rent examinés par des perfonnes ha- 
biles , intéreflees à cet examen , qui 
ne pouvant les nier , les attribuèrent à 
des génies. Us forent annoncés par une ' 
foule de témoins qui moururent , & 
moururent avec joye pour attefter non 
qu'ils les connaiflaient par oui dire 9 
mais qu'ils les avaient vûs opérer. Ils 
tendaient non à flatter les paffons des 
iommes 7 mais à régler leurs mœurs 
& à glorifier Dieu. Ils furent certifiés 
& vûs p^r des contemporains , qui 
d'un coté ne femblaient afpirer qu*au 
bonheur éternel , & qui de l'autre 
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croyaient que le menfonge excluait 
de ce bonKeur &c. Qu'on nous mon- 
tre que ces caractères ne conviennent 
pointeaux miracles évangéliques , ou 
bien que ceux des Magiciens , & d'A- 
pollonius de TJiyane avaient ces mê- 
mes caraétéres. 

L'Incrédulité ne fç rendra points 
el'e dira ^pourquoi JefusXhrift au 
lieu de guérir quelques malades ne 
les guérit - il pas tous ? - Pourquoi 
ne fit-il pas des miracles à la Cour 
d'Hérode ? Pourquoi n'alla t-il pas 
dans la Capitale du monde annoncer, 
& faire devant le Sénat affemblé un 
prodige femblable à celui que la lé- 
gende prête à S. Pierre pour confon- 
dre Simon lé magicien ? L'univers 
entier aurait crû . aurait été forcé de, 
croire en lui. 

Qu'à mon tour , il me foit permis 
de demander au Déifte , pourquoi 
s'il y a un Dieu , il ne fe fait pas 
voir & connaître fenfiblement , pour- 
quoi il ne nous a pas conltitué de 
manière que cette Propofition , il y 
a un Ditu fût auffi évidente que cel- 
le-ci ; deux & deux fait quatre. Tous 

les hommes auraient été forcés de l'a* 
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dorer, & de l'adorer feul ; plus d'A* 
théifme , plus d'Idolâtrie. 

Je pourrais ne repondre à fa ques- 
tion qu'après qu'il aurait repondu à la 
mienne. Cependant je lui dirai que- , 
Dieu ne veut point être connu maU- 
gré nous ; que fe plaindre des om- 
bres dont il environne la vérité c'eft 
fe plaindre de ce qu'il nous a faits hom- 
mes ; qu'il fe manifefte comme ihplaît 
à fa fageffe , ôc non comme il plaît 
à nos paffions. Si Jefus-Cbrift avait 
reiïufcité tous ; les morts , il n'aurait- 
point rempli le defïein qu'il avait de * 
nous conduire par la foi. Il fît des 4 
miracles , il en fallait pour confta- 
ter fa miffion , il en fallait pour faire 
adorer un Dieu crucifié. Mais il n'en 
fallait pas davantage parce que fon 
objet n'était pas d'aflèrvir notre en- 
tendement , mais feulement de l*é- 
claircir. Il voulait que notre volonté- 
coopérât à notre bonheur. Or , com- 
ment y aurait- elle coopéré , fî une r 
irréfiftible convin<5tion l'avait rendue 
prefque paffive ? 

Que M. KouflTeau ceffe donc d'ac- 
cufer d'infuffifartce les preuves de la 

révélation.- U fout froncer à toutes 
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lie* notions communes pour fufpeéter 
la fidélité des témoins Evangéliques. 
Il faut croire que des hommes ont 
comploté de devenir méchans pour 
nous rendre gens de bien , de trom- 
per le genre humain pour faire de la 
bonne foi la loi la plus facrée , & 
de calomnier leur nation pour r 
aimer tous les hommes. Il faut e-oirc 
que les mortels les plus fages , ont 
été les plus infenfés , & que les plus 
conftans ont été les plus fourbes r 
quoiqu'on n'ait aucun indice de leur 
folie & de leur impofture , tandis qu'on 
a mille preuve de leur fagefle & de 
leur confiance. Il faut croire que c'eft 
par le plus grand des crimes que s'efl 
établie une religion qui tend à purger 
de crime tout l'univers. Voilà les ab- 
furdités qu'ont à dévorer ceux qui 
ntent les miracles opérés pour autho- 
rifer une doélrine toute célefte. 

Mais quoi , ajoute M. Rouflèau, x5 *«* 
dans cette même ville ou Dieu efi mort, 
les anciens habit ans ne Vont point recon- 
nu : & vous voule\ que je le reconnaij- 
fe , moi qui fuis né deux mille ans ap}ès 
à deux mille lieues de-là. 

premièrement , il eft faux que toi* 
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les anciens habitans de Judée ayent 
méconnu Jéfus-Chrift. Ce furent des 
Juifs qui le fuivirent & l'annoncè- 
rent , des Juifs qui lui appliquèrent 
les anciens Oracles dans le -feus alors 
reçu parmi la plus faine partie de leur 
nation , des Juifs qui dépoférent les 
faits propres à montrer la juftefle de 
cette application , des Juifs qui for- 
mèrent la première Eglife chrétien- 
ne. N'en croyez pas THiftorien des 
Apôtres ; mais croyez en Suétone qui 
vous dit que les Juifs divifés entr'eux 
au fujet de Chrift excitaient des fé- 
Annal. ditions : croyez en Tache qui vous S 
*4: apprend que tous Néron le cnnitianii- 
rae d'abord reprimé , mais renaiiïant 
fe répandait non- feulement à Rome, 
mais encore dans la Judée où il était 
né. 

En fécond lieu , Pincrédulité de la 
plus grande partie des Juifs n'affaiblit 
point l'argument tiré des témoigna- 
ges & de la foi de l'autre partie : car \ 
elle était prédite , & la caufe en eft 
connue. Dès que les Juifs mondains 
virent un Meffie abjeft f indigent , 
fi différent de l'idée qu'ils s'en étaient 
iaite l toutes leurs paffions fe tour- 

» 
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lièrent en mépris , en fureur , en 
exécration contre celui en qui tou- 
tes leurs paffions avaient efpéré- D'ail- 
leurs cette incrédulité paraît avoir été 
néceffaire. Toutes les nations étant 
appeliées à la nouvelle alliance , il 
était digne de la fageifè de Dieu d'en 
établir une , dont l'aveuglement & la 
difperfîon ferviffent à les convaincre 
toutes , que le fiftême Chrétien n'a pû 
être le complot d'une faéfcion , ni les 
Prophéties qui l'annonçaient être al- 
térées. Auffi l'endurciflèment des Juifs 
doit-il finir , dès que les promeffes di- 
vines à l'égard des Gentils feront en- 
tièrement accomplies. 

En troifîéme lieu , l'argument de 
M. Rouflèau ne lignifie rien , ou fî- 
gnifie , que la certitude décroît à rai- 
fon de la diftance des tems & des lieux : 
comme fi , par exemple , le déthrône- 
ment du Czar Pierre III. n'était pas 
auffi certain à deux mille lieues , qu'à 
deux lieues de Pétersbourg , comme fi 
ce fait était plus évident pour nous 
qu'il ne le fera pour notre poftéritc 
informée comme nous. Cet affaiblif- 
fement graduel de la certitude mo- 
rale , eft la rêverie d'un Métaphyfî-. 
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tien Anglais que M. Roufleau n'ac- 
créditera point : & ce fiécle-ci ne 
doutera pas que l'aflTaflïnat de Ce'far 
ne lui foit auffi bien prouvé qu'il Té- 
tait aux fïécles palïes. La certitude 
n'eft pas comme ces fleuves qui di- 
minuent à m'efure qu'ils s'éloignent de 
leur fource : les mêmes preuves font 
en tout tems le même effet fur tous 
les eiprits. 

» Point de parité , dira M. Rouf- 
»feau, vous comparez à des faits con- 
» teftés des faits qui ne le font pas. La 
» force de mon argument confïfte en 
*> ce que la plûpart des Juifs ont nié ' 
» les principales merveilles de Jefus , 
» & je n'ai parlé de deux mille ans f & 
t> de deux mille lieues que pour le ren- 
*> dre plus Taillant. » 

Je réponds que les anciens Juifs 
n'ont point nié les miracles de Jefus- 
Chrift , & que l'explication qu'ils en 
donnent eft une nouvelle preuve de 
leur vérité ; que quand même ils les y 
auraient nies f la certitude n'en fe- 
rait pas ébranlée , parce qu'ils au- 
raient pû les nier par indifférence % 
par prévention , par haine , par igno- 
rance f que le privilège de l'incré- 
dulité 
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5 alité n'eft point de rendre problé- 
matique la vérité qu'elle rejette ; que 
Texiftence de Dieu quoique rejettée 
par les Athées n'en eft pas moins 
certaine ; & qu'il eit auffi ridicule 
de conclurre de ce qu'un fait eft con- 
tefté , qu'il n'eft pas prouvé f ou 
qu'il ne (aurait l'être , qu'il le ferait 
de conclurre des difputes des Mathé- 
maticiens que Tévidence n'appartient 
pas aux fciences exa&es- 

Mais que difent les Juifs pour leurs P* 
raiforts ? Des chofes pitoyables Li- 
fez leur Thalmud , vous deviendrez 
Chrétiens. 

Je ne croirai jamais avair bien en- P' 
tendu ces raijons qu'ils n'ayent un état 
libre , des écoles , des univerfitéi ou ils 
puiffent parler & difputer fans** rif que. 
Alors feulement nous pourrons fcavoir ce 
qu'ils ont à dire* Ils l'ont eu cet état 
libre , ils l'ont eu jufqu'à la ruine de 
Jerufalem , ils Pont eu dans le tems 
où les faits tout récens les mettaient 
à même de confondre l'impofture. Ils 
ont pû dire leurs raifons pendant trois 
cens ans que le chriftianifme fût per- 
fécuté ; ils ont pû les dire fous Julien 
qui leur permit de rebâtir le Temple 

P 
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Jerufalem j ils ont pû les dire fous 
trente Princes qui les ont favorifés. 
Ils les ont dites dans le Thalmud , dans 
divers écrits encore fubfiftans , dans le 
livre intitulé , trait de feu contre le 
Fils de Marie. Ils peuvent les dire 
encore aujourd'hui > finon en Efpa- 
gne , en Italie , en Portugal, & dans 
les autres états catholiques , du moins 
en Angleterre , en Pruffe , en Hol- 
lande , & dans les autres pays chré- 
tiens , où ils ont des écoles , des im- 
primeries & allez de liberté pour 
parler & difputer fans rifque. Spinofa 
mourut tranquille en Hollande , après 
avoir publié un cours complet d'A- 
théifaie : & il ne fe ferait pas crû 
permis de défendre la Religion de fes 
Pérès ! Il s'y mocqua de Moyfe^ im- 
punément ; on y eft trop Chrétien 
pour qu'on lui eut fait un crime de 
s'être mocqué de Jefus-Chrift. On y 
fait que la vérité ferait efclave , fi 
l'erreur n'était pas libre. Si M. RouC 
feau veut connaître à fonds les argu- 
mens des Juifs f qu'il life la relation 
de la conférence du Théologien Lim- 
Wek avec un de leurs plus favans 
hommes , Philofophe exercé à la dif- 
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pute par plufîeurs années de profek 
forât dans l'univerfîté de Touloufe. 
Il verra que les Chrétiens plaident 
beancoup mieux la caufe des Juifs, 
que les Juifs eux-mêmes. 

Mais en Sorbonne il eft clair comme p. j$^ r 
le jour que les prédirions du Mejfie fe 
rapportent à Jefus-Chrift , & che\ les 
Rabbins d'Amfterdam il efi tout aujjï 
clair qu'elles n'y ont pas le moindre 
rapport. Qu'en concluez - vous ? Une 
vérité conteftée ceflè-t-elle d'être une 
vérité ? Il n'y aura plus de mouve- 
ment : car divers Philofophes ont nié 
le mouvement. Que les Rabbins ac- 
cordent ou nient que la réprobation 
des Juifs , & la vocation des Gentils ont 
été prédites : eft-il pour cela moins 
confiant par leurs livres , & moins évi- 
dent par le fait , qu'elles furent pré- 
dites , & qu'elles font arrivées ? Du 
relie , il eft faux que tous les Rab- 
bins prétendent qu'aucune des Pro- 
phéties que nous appliquons à Jefus- 
Chrift conviennent au Meffie : ils fou- 
tiennent feulement qu'elles n'ont point 
eu leur accompliftement en la perfon- 
ne de Jefus. 

Pour que les Prophéties fiffent auto* p§ i 45 ; 
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rité pour moi , il faudrait trois chofeï 
dont le concours efi impojffible , favoir % 
que j'eujfe été témoin de la Prophétie 9 
quejefuffe témoin de l'événement 
qu'il me fut démontré que cet événe- 
ment n'a pu quadrer fortuitement avec 
la Prophétie. Car fut elle plus précife 
plus claire qu'un axiome de géométrie > 
puifque la clarté d'une prédidion faite 
au hasard n'en rend pas l'accomplijfe- 
ment impojfible f cet événement quand 
il a lieu ne prouve rien à la rigueur pour 
celui qui l'a prédit. 

Autant valait écrite nettement : il 
me plait d y ètre incrédule y & pour l*ê- 
tre de déraijonner. Car i*. c'eft 
interdire à Dieu la faculté de fe ma- 
nifefter aiix hommes par les Prophé- 
ties ; ce qui peut être fort commode 
pour un Déifte , mais n'eft pas fort 
refpe&ueux pour le Tout PuiflTant. 2°. 
C'eft aceufer bien légèrement d'imbé- 
cillité plufieurs grands hommes pour 
qui l'accord de la prédiétion avec l'é- 
vénement a fait autorité. j Q . C*eft 
profefïèr le Pyrrhonifme le plus ré- 
voltant , que de rejetter tous les faits 
hiftoriques dont on n'eft pas le Té- 
moin. 4°. C'eft s'aveugler foi- même % 
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que de mettre tous les éve'nemens 
prophétifés dans notre révélation , au 
rang de ceux qui fortuitement prédits 
peuvent arriver fortuitement. Après 
avoir indiqué Terreur , établiflbns la 
vérité. • 

Pour que les Prophéties faffent au- 
torité , il n'eft pas néceffkire d'en 
être le témoin , ni de Pêtre de Vé- 
vénement* Il fuffit d'avoir une con- 
naiflfance indubitable de l'événement t 
& de Y inaltérabilité \. de la prophé- 
tie qui Ta précédé» Il faut aufli que 
le fait prédit foit dé nature à n'avoir 
pû quadrer fortuitement avec la prédic- 
tion* Ce font trois Phénomènes dont 
le concours ne peut s'expliquer que 
par cette propofition*- VEtre qui con- 
naît V avenir % & qui régne fur la na- 
ture s*efl manifefté aux hommes* Les 
Prophéties de la révélation ont ces 
trois qualités. L'hiftoire en attefte 
l'événement , la connaiflance que 
nous avons des loix naturelles nous 
dit que ces événemens font furna- 
turels , & la haine de la nation dé- 
pofîtaire des Prophéties nous affûre 
qu'elles n'ont pas été falcifiées , in- 
dépendamment du refpeft que cette 
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même nation a pour les livres qui 
les contiennent , & de rimpoffibilité 
de corrompre tand d'exemplaires par- 
mi tant de fe&es fi défunies. Que j 
manque- t-il donc à notre certitude i 
Le témoignage des fens , dira M* 
Rouffeau. Mais n*en avons-nous pas 
tm équivalent dans le témoignage de 
tant de peuples & de tant de fiécles ? 
Quand une Prophétie , quand un évé- 
nement nous font certifies par une 
foule d'hommes fenfés & vertueux, 
ne fortunes- nous pas dans Pimpuiflan* 
ce de douter ï j 

Les premiers Dîfciples de Jefus- 
Chrift , jouirent du privilège que de- j 
mande M. Rouffeau. Ainfi le con- 
tours de ces trois conditions n'eft pas 
impoffible. Ils entendirent de leurs 
oreilles leur Maître prédifant fa ré- 
furre&ion > l'effufion du St. Efprit , 
la ruine de Jérufalem , & virent de 
leurs yeux ces trois événemens , dont 
aucun ne pouvait quadrer fortuitement 1 
avec la Prophétie. M. Rouflèau ne 
conteftera pas ce caractère aux deux 
premiers ; ils font trop évidemment 
Surnaturels. Mais il fera plus difficile 
fur le troifiéroe. Pour ne pas ioci- 

i 

i 
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contre le Veifme. 17$ 
denter , je le lui abandonne f quoi- 
qu'il me fût aifé de lui prouver par 
Jofephe combiné avec Tacite f d'ua 
côté que la Prophétie s'accomplit 
exactement ,& de l'autre que s*il était 
poffible à l'homme de prévoir la ruïne 
de Jérufalem , ou de la prédire par 
hazard , il était poffible à Dieu feui 
d'en détailler fi bien les circonftances» 
Or , l'avantage qu'eurent les premiers 
Dilciples nous pouvons nqus l'appro- 
prier , en examinant leur témoigna- 
ge. Dès que nous ferons convaincus 
que ce témoignage eit vrai , ces Pro- 
phéties feront pleinement autorité fur 
nous , puifque nous deviendrons en 
quelque forte les contemporains de 
ceux qui les dépofent. 

Il ne refte plus à M. Roufleau qu'à 
dire qu'il aimerait mieux avoir vu 
lui- même les faits , comme il dit ail- 
leurs J*aimerais mieux avoir ouï parles 
Dieu même. Mais ne fentira-t-il jamais 
que le chriftianifme n'eft point une 
fcience , qu'il eft une Religion , c'eft 
à- dire une continuité d'aéles de foi*- 
miffion à la volonté Divine ? Quelle 
folie de ne vouloir croire que ce 
que l'on voit f lorfqu'il s'agit d'ob* 
jets qui ne feraient pas fi on les voyait- 
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Voyez- vous le pafle , l'avenir , votre 
ame 9 la divinité ? Non. Hé / c'eft le. 
pafle l'avenir , les intérêts de votre 
ame , &les bienfaits de Dieu que la foi 
vous propofe. Ce mélange de lumière & 
d'obfcurité qui caraéterife la révéla- 
tion, n'eft pas une hypothéfe inventée 
par la Théologie pour échapper aux ob- 
jections des incrédules. Elle eft fondée 
fur les propres paroles de V Auteur & 
du cenfommateur de notre foi. Non-feu- 
Heb. lement fon Apôtre la définit une re~ 
**• la présentation des chofes qu'en ejpére , 

une demonflration de celles - qu'on' ne 
voit point. Mais encore il dit lui-mê- 
me à Thomas convaincu par le rap- 

Xx*' P ort ^ e ^ es *" ens# crols » Thomas , 
z 99 * parce que tu vois , heureux ceux croient % 

quoiqu'ils n'ayent point vâ\ En effet , 

celui qui chérit a fiez la vérité pour 

la chercher avec foin: celui qui après 

l'avoir trouvée fe foumet fans réferve 

à fes oracles malgré les murmures de 

fes pa fiions & de fa curiofité, eft fan* 

doute en cela plus agréable à Dieu 

que Moyfe qui le voit en Horeb & 

Paul qui eft ravi au troifiéme Ciel , 

& Thomas qui n'en croit que fes yeux 

fur une merveille que le Fib de Dieu 

lui avait promife^ 
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Après avoir tâché d'ébranler les 
preuves de la révélation , il ne man- 
quait plus à M. Rouflèau que de cou- 
vrir le Chriftianifme de ridicule & 
d'opprobre en le peignant de toutei 
les couleurs de l'injuftice & de l'atro- 
cité. Dans cette vue , il fuppofe que 
Jefus-Chriit damne tous ceux qui ne 
l'ont pas connu , quoiqu'ils n'ayent 
pas pu le connaître. Combien de mil- . 
lions d'hommes , dit-il , n'ont jamais 
oui parler de Moyfe ni de Jefus-Chrijb. 
Quand il ferait vrai que VEvangile eji 
annonce' par toute la terre , qu'y gagne- 
rait-on. La veille du jour que le pre~ 
mier MiJJionnaire eji arrivé dans un 
Fays , il y eji Jurement mort quelqu'un 
qui n'a pû l'entendre. Or , dites- moi es 
que nous ferons de ce quelqu' un-là. N'y 
eut-il dans tout l'univers qu'un feul 
homme à qui l'on n'aurait jamais prêché 
Jefus-Chriji , l'objeÛion ferait aufft forte 
pour ce fcul homme que pour le quart 
du genre humain . . . Quand Ls Minif- 
tres^de l'Evangile fe fait fait entendre 
aux peuples éloignés y que leur ont- ils 
dit qu'on pût raifonnablement admet- 
tre fur leur parole ? Vous m'annonce^ 
un Dieu né & mort il y a deuxmilli 
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ans à Vautre extrémité du monde : & 
vous me dites que* ceux qui n'auront 
-point crû. à ces myfiéres feront damnés* 
Voilà des chofes bien étranges pour les 
croire fi vite fur la feule autorité d'un 
homme que je ne connais point. Pour- 
quoi votre Dieu a-t-il fait arriver fi 
loin de moi les événemens dont il vou» 
lait m* obliger d'être inftruit ? Efï-ce 
un crime d'ignorer ce qui fe paffe aux 
Antipodes ? Puis-je déviner qu'il y a 
dans un autre hémijphére un Peuple 
Hébreu & une Ville de Jerufalem ? 
Vous vene\ 7 dites- vous 9 . me l'apprend 
ire. Mais pourquoi ne l'ètes-vous pas 
venu apprendre à mon Pere ? Ou pour» 
quoi damnez-vous ce ban Vieillard pour 
n'en avoir jamais rien fçu i Doit- il être 
éternellement puni de votre pareffe r 
lui qui 'était fi bon f fi bienfaifant t 
qui ne cherchait que la vérité S . . • • . 
Ne voye\-vous pas qu'avant que j'a~ 
joute foi à ce livre que vous appelle^ 
facré , & auquel je ne comprends rien 9 
je dois favoir par d'autres que vous 9 
quand & parqui il a été fait t comment 
il s'eji confervé ; comment il vous eji 
parvenu , ce que difent dans leurs pays 
%our leurs taifons ceux qui le rejettent 9 
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contre le Uéifme* lj$ 
quoiqu'ils fâchent aujfi bien que vous 
tout ce que vous m*apprene\ î Vous fen- 
te\ bien q\Cil faut néceffairement que 
faille en Europe t en Afie , en Palef- 
tine examiner tout par moi-même. Il 
faudrait que je fuffe fou pour vous écou- 
ter avant ce tems-là . . * . . Prejfe\par 
ces raifons 3 les un>s aiment mieux faire 
Dieu injufte , & punir les innocens du 
péché de leur pere , que de renoncer à 
leur barbare dogme : les autres fe ti- 
rent d*affaire en envoyant obligeam- 
ment un Ange inftruire quiconque dans 
une ignorance invincible aurait vécu 
moralement bien. 

A quoi cette déclamation aboutit- 
elle ? Tout cela eft vrai , hormis la 
nécelfité de ces voyages pour s'inf- 
traire , & la prétendue obfcurité des 
livres faints* Mais à qui M. Rouflèau 
en veut-il ? Aux opinions de quel- 
ques fociétés qui fe difent Chrétien- 
nes ? Il fait que les vrais Chrétiens 
n'adoptent ni ne défendent ces opi- 
nions f qu'ils s'en tiennent à l'Ecri- 
ture , & rejettent toutes fes erreurs 
calquées fur les conféquences qu'en 
ont tirées des hommes qui font un 

commerce de la Religion la plus dé* 
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fîotéreflëe. Eft-ce à la révélation t 
Qu'il nous cite le texte qui condamne 
aux flammes étemelles les habitans des 
terres auftraies pour n'avoir pas oui 
parler de Jefus - Chrift. Nous ne le ' 
connaiflbns point* Nous voyons au 
contraire que Jefus ne refpire que jus- 
tice & charité'. Il nous dit qu'il fera 
peu redemande à celui à qui il aura 
été peu donné. Il nous affûre qu'il y 
a plufieurs dégrés de peine , comme 
plufîeurs dégrés de récompenfe. II 
cous Hefend de juger perfonne bien 
loin de nous autorifer à damner nos 
frères. II nous avertit qu'il s'eft ré- 
fervé ce jugement comme un attribut 
de la Royauté qu'il a méritée par fon 
fang. Les Apôtres confirment la mê- 
me doétrine en la répétant. Qui êtes- 

Cor. vous y nous l'un , pour condamner 
£V. $• le ferviteur d* autrui c . C'efl à fon maître 

à voir s'il demeure debout , ou s'il tom- 
V. iK be ..... Ne juge\ donc point avant le 
**■ tems , attende^ que le Seigneur vienne , 

^/c. Pourquoi me mêlerai-je de juger 

ceux qui font hors de l'Eglifei C'efi 
IV. n Dieu qui les jugera. Celui qui juge fon 
<*• frère , nous dit l'autre f juge la loi. 

Que fi vous juge\ la loi 9 vous ne lui 

obéiffc\ 

« 
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contre le Déifme* i&i 
*bàfft\ pas. Il y a un Légiflateur un 
Juge, y quia le pouvoir de nous perdre 
de nous fauver. Mais vous % qui etes- 
y vous pour juger votre prochain ? Ces 
infolens arrêts de quelques Théolo- 
giens contre les mécréans t font donc 
autant d'infraéiions du chriftianifme. 
Mais pourquoi M. Rcuflèau attribue- 
t-il à la révélation un dogme barbare 
qu'elle reprouve ? Four la rendre odieu- 
fe , il faut la calomnier. 

La vocation tardive de tant de 
peuples encore plongés dans les té- 
nèbres f eft , à la vérité 9 un des plus 
incompréhenfibles myftéres du chrif- 
tianifme. Mais leur état futur ne doit 
jpas allarmer un Chrétien. Dieu eft 
jufte : il ne damne perfonne : il rend 
à chacun félon fes œuvres. Si les er- 
reurs de notre prochain nous af- 
fligent , que ces vérités nous confo- 
lent. 

I/Apôtre des nations avait fenti la 
difficulté qu'étale M. Rouflèau , & 
l'avait propofée en ces termes éner- r 0Mb 
giques. Quiconque invoquera le nom du X. u. 
Seigneur fera fauve. Mais comment les 1 *' l ** 
Gentils invoqueront-ils celui auquel ils 
ne croyait pas ? Ou comment croiront^ 

Q 
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ils en celui dont ils n'ont pas oui parler ! 
Et comment en entendront dis parler 
fi Von ne le leur prêche 5 El comment 
leur prêchera-t-on Jl l'on ne leureft en- 
voyé i Mais au lieu de la réfoudre en 
les condamnant tous aux feux éter- 
nels , il ne la juge pas même digne de 
l'arrêter. En effet , il en avoit déjà 
donné la folution dans les chapitres 
Rom. précédens , en difant. La gloire , l'hon* 
]] l ° # neur , & la paix font la récompense de 
tous ceux qui font le bien. Car en Dieu 
il n'efl point d'acception de personnes. 
Mais tous ceux qui ont péché fans la 
loi périront fans la loi. Lors donc que 
les Gentils qui n'ont pas la loi f font 
- naturellement ce qu'elle preferit > Us Je 
tiennent lieu de loi à eux- mêmes , fat- 
fant voir que l'œuvre de la loi efi écrite 
dans leurs cœurs , puifque leur con- 
feience leur rend témoignage , que 
les diverfes penfées qu'ils ont les accu* 
fent ou les défendent. 

Vous voyez que fi le dogme de la 
damnation arbitraire des gentils s'eft 
introduit dans le Chriftianifme , ce 
n'efl: pas la faute de St. Paul. Il nous 
dit par-tout que ceux à qui l'Evangile 
eft annoncé feront juiiifiés par la foi p 
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que Dieu jugera chacun félon fes œu- 
vres , & que s'il était injufte il ne 
pourrait plus juger le monde. 

Pour prononcer fainement fur la ré- 
vélation , il faut commencer par écar- 
ter toutes ces queftions qu'une faufle 
Philofophie honore du nom de Theo- 
logiques , la confidérer en elle-même f 
rappeller ce qu'elle a de dur & d'in- 
jufte aux idées claires qu'elle nous 
donne de la juftice & de la boute de 
Dieu. Dès- lors on ne l'accufera plu? 
de damner les hommes pour n'avoir 
pas connu celui qu'ils ne pouvaient 
connaître. Jefus-Chrift eft mort^our 
racheter le genre humain j voilà le 
dogme. Comment fe fait cette ré- 
demption à l'égard de ceux qui le con- 
naiflènt? Gomment fe fait- elle à l'é- 
gard de ceux qui n'ont pû le connaî- 
tre ? L'Ecriture répond nettement a 
la première de ces queftions qui in- 
téreflè notre bonheur , & obfcurément 
à la féconde qui n'intéreflè que notre 
curiofité. Nous favons qu'après le pé- 
ché de l'homme , Dieu conferva le 
monde en confédération du Sacrifice 
que fon Fils devait offrir. Eft- ce donc 
à nous de décider qu'elle eft l'efficace 

9- n 
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du Sacrifice qu'il a offert ? L'Efprît 

Saint ne fouffle-t-il pas où il veut l 



Je viens de réfuter toutes les objec- 
tions de IYL Roufleau. Ii me refte peu 
de chofes à dire. 

Ce livre fi dangereux attaque avec 
fuccés divers préjuges , recommande 
fortement le travail des mains , ra- 
mené les mœurs à l'antique /impli- 
cite , donne de nouvelles vues fur des 
fojets très-ufés , montre les défauts 
des Catéchifmes Chrétiens , défauts 
auxquels un de nos frères travaille à 
remédier. En gémiffant fur l'aveugle- 
ment de M. Rouflfeau , on ne peut 
qu'applaudir à plufîeurs traits exceU 
lens. Ceux-ci , par exemple , ne font- 
ils pas dignes d'une main chrétiene ? 
P* * s °. Tene\ votre ame en état de dcfirer 
toujours qu'il y ait un Dieu , vous' 
n'en doutere\jamai:/.- 
jf7t Vorgueilleufe Philofophie mène à 
l r ef prit fort , comme L'aveuglement inc- 
ite au fanatifmc* Oje\ confejfer D'uvl 

\ 
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contre le Vêlfme. î^S 
€hè\ tes Philofophes : ofe\ prêcher l'hu- 
manité aux intolérans. * 

Ce dogme de la tolérance parait 
être fon dogme favori. Dans mes inf- P« 
tru&ions , dit fon Vicaire Savoyard : 
Je m'attacherais moins à l'efprit de l'E- 
glife , qu'à l'efprit de l'Evangile , où 
la doâlrine efl Simple & la morale fubli- 
me , où l'on voit peu de pratiques reli- 
gieufes, beaucoup d'ailes de charité^ . 
fi j'avais des Protefians dans mon voi- 
finage , ou dans ma paroiffer, je ne les 
distinguerais pas de mes vrais Paroif- 
jiens en tout ce qui tient à la Réligiàn 
Chrétienne. Je les porterai? tous éga- 
lement à s'entr'aimer r à fc regarder 
comme frères f à refpe&er toutes les Ré- 
ligions , & à vivre en paix chacun dans 
la fienne. Quel dommage que des fen- 
timens fi charitables (oient dans la 
bouche d'un Prêtre D&fte & Tran- 
fubftantiateur / 

A Dieu ne plaife f dit- il ailleurs ? fc 
que je prêche jamais le dogme cruel de 
l'intolérance. Le devoir de fuivre & 
d'aimer la Réligion de fon Pays ne s'é- 
tend pas juj qu'aux dogmes contraires à 
la bonne morale , tel que celui de l'iii* 
tolérance* C'efi ce dogme horrible qui 
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arme Us hommes - Les uns contre les au* 
très , les rend, tous ennemis du genr* 
humain. Un Déifte charitable t tâ que 
ce Prêtre , n'eli-il pas infiniment plus 
près du Chriftianifme , qu'un ortodoxe 
intolérant ? Ce problème n'en ferait 
pas un pour les vrais Difcipies de 
jefus-Ghriii. Il n'en eft aucun qui 
n'aimât mille fois mieux être Déifie v 
que d'être le plus Catholique Inqui- 
fiteur. 

Ce que M. Roufleau ajoute n'eft 
pas à beaucoup près auffi certain : 
La diflinëlioii entre la tolérance civile 

la tolérance théologique eji puérile 
& vaine.. Ces deux tolérances font in+ 
fépa cables ; & Von.ne.peut admettre Vu* 
ne fans Vautre*. 

Il fuffir de définir les* deux, toléran- 
ces pour voir qu'elles n'ont aucun rap* 
gort,&.que l'une eft auffi néceffai* 
re que l'autre ferait funefte. La ci* 
vile eft ephe qui% accorde aux non- 
Gonfbrroiftes tous les droits de la 
cité fans ég^rd- aux erreurs de leur 
confcience. L'eccléfîaftique eft cel- 
te qui reconnaît pour vrais mem*. 
îires de l'Eg'ife ceux que des héré+ 
ftzs Grettemeut, condamnées* par la. pat 
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rôle de Dieu excluent de la commu- 
nion de JefusXhrift. Il eft clair que 
l'une ne répugne point au bien-être 
de la cité , & que Pautre répugne 
à l'Etre même de l'Eglife. Peu in> 
porte à la cité que le iujet ait telle 
ou telle opinion fur les chofes fa- 
crée?, au lieu qu'il importe fort à 
l'Eglife de n'avoir pas fes ennemis 
dans fon fein & de garantir de toute 
erreur fes enfans. Exiger que l'E- 
glife foit tolérante , c'eft la priver 
du droit qu'à toute fociété de retran- 
cher de fon corps tous les membres 
qu'elle juge dignes d'être retran- 
chés. 

L'Eglife eft donc effentiellement 
intolérante. Mais cette^ tolérance n'eft 
point en oppofîtion avec la toléran- 
ce civile. Car l'intolérance eccléfïafc 
tique n'eft qu'une déclaration que tels 
errans obftinés ou tels pécheurs im- 
pénitens n'appartiennent plus à l'E- 
glife , & la tolérance civile , qu'une 
déclaration que tels dogmes & telles 
pratiques ne préjudicient point aux 
loix , au bon ordre , au repos de la 
cité. 

L'Intolérance eccléfiaftique eft me* 
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me la fauve -garde de la toléran- 
ce civile. En effet que i'Eglife chafle 
de fes aflèmblées les hérétiques , la 
tolérance civile s'établira d'eile-mê- 4 
me : car les hérétiques en feront de 
p articuiieres , & de l'aveu du Prince , 
qui fera perfuadé qu'il vaut mieux que 
fes fujets ayent une^Religion erronée 
que de n'eu avoir aucune , à moins 
que PEgife ne lui fit accroire qu'il 
doit les condamner tous à la mort 
comme des malfaiteurs : mais en ce 
cas elle ne ferait plus Chrétienne. 
Auffi voyons- nous toutes les fociétés 
religieufes civilement intolérantes ab- 
jurer le dogme de l'intolérance ecclé- 
îiaftique. Le Clergé Payen demande 
à fes Empereurs des édits , dont un 
article condamne à mort tout fujet 
qui fera des a£tes de chriftianifme p 
& dont l'autre abfout tout Chrétien 
y qui fera des a&es de religion natio- 
ÎVTém nale fans convi&ion. Afon exemple,le 
^J c ; Clergé Gallican demande à Louis i 
XIV , des édits qui défendent d'un 
côté tout exercice de Ja Réligion qui j 
mit fon Grand-Pere fur le thrône, 
& de l'autre déclarent tous les non- 
Conformiftes membres de l'Eglife qui 
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les a chaffés par des Anathême* , avec 
ordre aux Prêtres de leur offrir les 
facreraens à l'heure de la mort , & 
avec menaces aux refufans d*être en- 
voyé aux galères s'ils ont le malheur 
de vivre , & d'être traînés fur la claye 
s'ils ont le bonheur de mourir* Pour- 
quoi ne voit- on pas de pareilles atro- 
cités parmi les fociétés Proteftantes ? 
C'eft qu'elles font invariablement at- 
tachées au dogme de l'intolérance ec- 
cléfiaftique , proteéteur de celui de lâ 
tolérance civile» 

M. l'Archevêque de Paris dans fon 
Mandement contre le livre de IV/- 
prit , obferve très-bien qu'il y a deu* 
tolérances. Mais ce n'était pas M* 
Helvetius qu'il fallait blâmer de les 
confondre : c'était le Clergé qu'iL 
fallait blâmer de réunir deux chofes 
également incompatibles avec la qua- 
lité d'Eglife chrétienne , l'intoléran- 
ce civile & la tolérance eccléfîaftU 
que , l'intolérance civile en pourfui- 
vant fous de grieves peines tout au- 
tre cuite que le national , la tolé- 
rance eccléfiaftique en prodigant les 
Sacremens & les bienfaits de l'E- 
glife à ceux qui n'en font pas ou qui 
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n*en font que forcément. Voilà I'hé- 

- réfîe pratique , qui devait exciter le 
zélé de ce Prélat f c'eft contre cette 
monftrueufe opinion de relâchement 

. & de cruauté qu'il devait tourner , 
S'il voulait rendre à fon Clergé quel- 
ques traits de cette ancienne EgH- 
fe Gallicane , qui d'un côté fal- 
lait acheter par des années d'épreu- 
ve l'honneur d'être Chrétien , & de 
l'autre excommuniait les Evêques 
qui foilicitaient l'exécution des lois 
portées contre les Hérétiques. 

Quand nous paîîons de tolérance 
civile , foudain on nous en oppofe 
le danger. C'eft la tolérance ecclé- 
fïaftique , qui eft dangereufe t & Ton 
n'en dit mot. Cependant elle détruit 
l'eflence de l'Egîife , la peuple d'hy- 
pocrites & de profanateurs , la rend 
méprifable a fès propres enfans,& la dik 
pôle à l'erreur , au Déifme & à l'im- 
fiété. On fe pkint du nombre d'in- 

* crédules y qui depuis un fiécle bravent 
la terre & le ciel. Le Clergé ne doit 
fe plaindre que de lui-même : c'eft 
lui qui les a fait naître & qui les 
multiplie encore par fes converfîons 
forcées qu'il confeilla , & qui con- 
finant plutôt à établir l'autorité du 

* 

* 
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chef vifîble qu'à convaincre de la pu- 
reté de fa doétrine , fe réduifaient pro- 
prement à faire abjurer ce dogme Hu- ^. la 
guenotque l'Evêque de Rome n f eftg U edu 
point du tout Roi de France. Tout Cardi- 
ces faux- convertis devinrent des im-perrori 
pies , & firent des Profélytes. Bayle 

avait prédit en ces mots , VEglife^i 
Gallicane reçoit dans j on fein u/z/er-^auxde 
pent qui la perdra. Il fe trompait pour l6M * 
tant : elle avoit cefle d'être , depuis 
le moment qu'elle avait déclaré que 
Jefus-Chrift ordonnait des peines con- V. 
tre les errans , & promis aux Princes Verb. 
d'admettre à fes myftéres ceux que fes del'af- 
dragons y traînèrent , fans doute dans V 
l'efpérance de regagner du côté dui**i- 
nombre ce qu'elle allait perdre du 
côté de la foi. Auffi cette alliaûce 
de la tolérance eccléfiaftique avec l'in- 
tolérance civile , nous donne- t-élle 
un grand avantage dans la difcuffion 
des controverfes que nous avons avec 
Rome. Une Eglife civilement into- 
lérante t & théologiquement tolé-* 
rante , peut bien être une fociété 
temporelle , mais ne faurait être Pc- ,» 



poule de Jefus-Chrift. Car perfécu- 
ter pour plaire à Jefus-Chrift ; c'eft 
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mettre au rang des bourreaux Vhom* 
me - Dieu qui pria pour les fiens. 
Quand donc les Evêques nous deman- 
dent pourquoi nous nous Ibmmes fé- 
parés de leur Eglife , nous terminons 
toute difpute en leur répondant , par- 
ce que vous prétendes rendre fervi- 
ce à Dieu en nous contraignant d'y 
entrer. Revenons à M. Rouffèau. 
Les deux tolérances , dit-il 9 font in* 
*&.ll\.féparables. St. Pierre & St. Paul les 
ieparaient pourtant avec fuccès. St. 
Pierre ne dit point d'injures aux Juifs 
qui avaient fait meurir l'Auteur de la 
vie. Il leur parle avec modération. 
Il attribue leur crime à leur ignoran- 
ce. Mais lorfque Simon le Magi- 
cien lui témoigne qu'il croit que le 
St. Efprit peut s'acheter. St. Pierre 
retranche de PEglife ce fraptifé , & 
lui dit t il n'y a nulle part pour vous 
dans cette œuvre 9 puifque vous ave\ 
cru que le don de Dieu pouvait s* ac- 
quérir par de l'argent. St. Paul ordon- 
ne dans flufîeurs de fes Epitres de 
chaflèr de PalTemblée des fidèles \ 
J'hérétique & le pécheur fcandaleux j 
voilà l'intolérance eccléfîaftique. 
fâgis ea œême-texns il veut que bien 

loin 

♦ 

* • * • 
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loin âe le traiter comme un ennemi on 
le traite comme un frère} voilà la tolé- 
rance civile, . 

Mais les Anges mêmes ne vivraient 
j>as en paix avec des hommes qu'ils re- 
garderaient comme Us ennemis de Dieu] 
Pourquoi non ? ces ennemis de Dieu 
font nos frères c'eft à Dieu de les 
juger , à nous de les chérir. Nous 
vivons en paix avec les vicieux. Pour- 
quoi ne vivrions-nous pas en paix avec 
les errans ? Ceux-ci font ils plus in- 
conteftablement ennemis de Dieu que 
ceux-là ? Qu'on demande, aux catho* 
liques janféniftes & aux catholiques 
xnoliniftes de Holande , fî le fouve- 
rain n'y concilie pas aifément la to- 
lérance civile avec l'intolérance ec- 
cléfîaftique : ils font excommuniés 
j>ar l*Eglife nationale , mais protégés 
par les loix. 

D'ailleurs les hérétiques ne font 
point des ennemis de Dieu par rap- 
port à l'ortodoxe. L'ortodoxe fait très 
bien qu'ils font féduits par des pré* 
jugés puiffans , qu'ils craignent Dieu 9 
qu'ils le révèrent, qu'ils font prêts 
à mourir pour lui > & que c'eft par 
eéle pour fa gloire , par dévoUment 
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pour fon fervice , qu'ils Pinfultent 
& le deshonnorent fans s'en douter. 
De pareilles difpofîtions ne font pas 
propres à leur attiter de la haine. Rap- 
peliez- vous le fameux paflage de Sal- 
vien prêtre de Marfeille fur lesarriens. 
II eft écrit dans tous les cœurs où le* 
moines ne Pont point effacé. 

Ce font des moines qui les pre- 
miers ont dit que les errans étaient 
des ennemis de Dieu , & qui le font 
réellement devenus eux-mêmes en 
les perfécutant. Les vrais Chrétiens 
voyent dans les hérétiques des frères 
égarés , mais toujours des frères. C'eft 
un des devoirs le plus preffé par le 
chriftianifme. 

Mais dit M. Rouffèau dans un autre 
Con- ouvra 6 e 7 aimer des gens qu'on croit dam» 
cradt nés ce ferait haïr Dieu qui les punit* Il 
£ oc hi* faut absolument qu'on les ramène ou 
qu'on les tourmente. 

Premièrement les hérétiques doN 
vent être damnés j mais ils ne le font 
pas encore ; ainfî nulle raifon de les 
haïr aftuellement. Secondement ils 
peuvent être fauves foit par une con- 
Verfîon ordinaire foit par une illumi- 
nation fubite jomt à un aéte de oon,- 




Digitized by Google 



contre le Déifme. 19$ 
trition parfaite : ainfî nulle raifon de» 
haïr des hommes qui peuvent devenir 
les amis de Dieu. Troifiéraement quand 
même on les verrait déjà dans l'enfer, 
on n'en ferait pas plus porté à les haïr. 
L'homme eft compatnfant par inftinél: 
& la charité chrétienne ne détruit pas 
ce fentiment. A la vue de leur fup- 
plices, il s'élèvera dans mon cœur des 
mouvemens de pitié , mais point de 
mouvement de haine. M. Rouffèuu 
doutc-t-il que toute ame qui a lu fou 
Emile n'ait été attendrie de la tou- 
chante apoftrophe qu'il fait à Dieu 
en faveur des damnés. Quatrièmement 
la juftice que Dieu exerce envers eux 
eft un motif pour s'abftenir de toute 
haine. L'affaire eft toujours conjointe 
avec un defir de vengeance : & Dieu 
eft vengé. Cinquièmement la haine 
contre l'hérétique , eft fi peu dépen- 
dante de l'amour qu'on a pour Dieu t 
qu'une des preuves de cet amour eft 
la chaTfté pour l'hérétique. Si les Saints 
haïfïaient les damnés f il femble que 
leur bonheur ferait imparfait. M. 
Rouflèai* ferait détefté de tous le» 
Chrétiens fi fa maxime était vraie. 
Cependant quoiqu'il prétende qu'il uJjjj 
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rcSn ne re ^ e c ï u ' un am * depuis ' a P u - 
tiat. àblication de foa livre , j'ofe af- 

ciété° ^ Urer ^ U en 3 autant A a ^ e 

vrais Chrétiens. 11 eft l'enneAi de 

Jefus-Chrift : mais ce titre ne donne 
point à fes Difciples le droit d'être 
le fîen. Ils doivent à la vérité leurs 
premiers foins aux domefliques de la 
foi : mais ils en doivent à tous , & 
fur- tout à la brebis égarée. Sixiè- 
mement fi la haine pour l'hérétique , 
était attachée à la perfuation d'orto- 
doxie , comment ferait- il arrivé que 
rEgîife Gailfcane eut fuppofé & mê- 
me chérie les Proteftans dès que iné- 
dit de Nantes fut établi f & tant qu'il 
plut à nos Rois de le maintenir ? Par 
quel heureux hazard , les Juifs joui- 
raient- ifs d'une fi grande & fi longue 
tranquilité parmi les Chrétiens , fur 
tout dans les états de l'Evêque de 
Rome ? Car le Vicaire de Jefps^C hrift 
fi intolérant dans les domaines d'autru** 
V. pla eft très tolérant dans les fîehs. Alésan- 
te, dre VI fit perfecuter les Maures eà 
Efpagne , & leur donna des privilè- 
ges à Rome. Tel Evêque follicite 
l'extirpation des Proteftans de France 
qui s'il était Roi déclarerait demain 
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toutes les confeiences libres. 

M. RouflTeau attribue à l'intoléran- 
ce theologique l'empire que le Cler- 
gé a pris fur les mariages , empire 
dont ces mêmes Proteftans ont été fi 
longtems les vi&imes.- 

Il fe trompe. Ces vexations doivent 
être imputées â l'intolérance civile 
combinée avec la tolérance eccléfïaf- 
tique. Lorfque le Clergé fupplia Louis 
XIV de devenir le perfécuteur d'une 
partie de fes fujets par i'interdiélion 
de leur culte r il promit de les ad- 
mettre au fien. Sans cette promette 
de tolérance eccléfîaftique* f .ce Prin- 
ce n'aurait pas aboli la tolérance ci- 
vile : car il n'était pas enclin a tuer,, 
& il fentait qu'il faut un culte quel- 
conque à tout peuple. Si le Clergé 
ne lui avait* prefenté les* Prêtres 
comme propre ôc difpofés ï fàire & 
l'égard des réunis l'office de leurs Paf- 
teurs du moins par la départition de la* 
bénédidion nuptialë , Louis XIV au- 
rait certainement affranchi leurs ma- 
riages de la jurifdiéHon du Clergé. Car 
commept aurait- on pu lui perfuader 
de condamner au célibat une grande* 
partie de fon Royaume ? Sur du xé*r 
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lachem enf de fes Evêques , il ne fît 
fans fa n Edit revocatif aucune difpo- 
fition fur les mariages. Il ne douta 
VéiîtP°înt qu'ils ne béniflfent volon- 
à\>Ao tiers ceux' même de la portion 
,68$. de fujets à qui cet édit permettait 
arc.xi, en termes exprés de refter Proteftans* 
Auflî fous fon règne & long-tems 
après lui , les Religionnaires furent-ils 
* adtçis indiftin&ement à la bénédt&ion 
tuptiale comme les Catholiques Ro- 
mains , foit que pliant fes dogmes à 
fes intérêts le Clergé crût que la fim- ; 
pie demande d\m Sacrement les en j 
rendait dignes, foit qu'il fe. flattât de 
ne point adminiftrer un Sacrement | 
à ceux qm niaient que le mariage ea ' 
ut un. . 

Dans la fuite Quelques Evêques 
comprirent que les grâces de leur 
Eglife iié pouvaient appartenir au* 
~iioo : - Conformiftes. Ils exigèrent 
des abjurations , fournirent à de 
longues "épreuves de catholicité ceux i 
qui demandèrent la bénédiélioo riup- 
ptiale. , & pallie rent cette vexation 
du prétexte der l'intolérance ecelé- 
fiaftiqué. Là plûpart même leur pro- 
pofereat la fîgnatàré dû formulaire 
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île Pie IV. qui n'eft qu'un extrait des 
Canons de cette Affèmblée de Trente,, 
que les deux Puiflances n'avouèrent 
jamais pour un Concile légitime» Les 
Proteftans murmurèrent du nouveau 
joug qu'on impofait à leurs confcien- 
ces. Mais les Parlémens ne réprimè- 
rent point cet attentat. Le fage Mi- 
niftre qui veille fur les affaires de la 
Religion Frofeftante dans ce Ro- 
yaume où les Edits se reconnaiffent 
qu'une feule Religion f vit le mal r 
en âpperçut les fuites f n'oublia rièa 
pour y remédier , écrivit aux Evê- 
ques les lettres les plus décifîves , 
leur repréfenta les défordres & les 
malheurs qu'ils préparaient à l'Erat. 
Mais il eut beau leur parler au nom 
du Roi ; -ils furent inflexibles , ils con- 
continuèrent à faire acheter la béné- 
diction nuptiale par des facriléges. De- 
là , ces mariages au Défert , conjonc- 
tions auxquelles ~ la fage bonté du 
Prince donnera {ans doute la validité 
que des loix peu équitables leur dif- 
purent. 

. Par- tout ce que nous venons cfe- 
'cîire , M. RouflTeau peut juger que le* 
riôn-Conforbnûes ont encore plus à 
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*fe plaindre de la tolérance eccléiîaC 
tique & de Tes variations , que de l'in- 
tolérance civile* En effet , que l'E- 
glife Gallicane foit ce qu'elle doit 
être , théologiquement intolérante ^ 
auffi-tôt l'Etat deviendra tolérant. 

L'intolérance ecciéfîaftique à fes 
txcés fouvent des Egiifes particuliè- 
res déployent la puiifance des clefs 
contre des erreurs très - tolérables : 
elles excommunient les infirmes dans 
la foi qu'elles devraient retenir dans le 
bercail par la patience & la charité. 
Mais il eft des Egiifes qui différent fi 
effentiellement entr'elles , la Protes- 
tante , par exemple , & la Latine t 
qu'elles ne fauraient vivre dans l'u- 
nion faivant M- Rouflèau ces deux 
fbciétés devraient fe tolérer mutuel- 
lement. Il ferait beau» voir un Latin 
& un Proteftant dans le même Tem- 
ple , l'un prier en langue non-enten- 
due r l'autre prier en langue vulgaire , 
celui-ci communier au Corps & au 
Sang de Jefus-Chriff f celui-là fè con- 
tenter d'une feule efpéce , le Latin 
invoquer les Anges & les Saints , le 
Proteftant n'efpérer qu'en Dieu feul, 

JtoacQnfeffër fes péchés au Prêtre , 
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l'autre confefTer à Dieu les pèches fe- 
crets , & à l'affemblée des Fidèles les 
péchés publics , le premier enfeigne 
par 1 \Ecriture, le fécond par les Con- 
ciles & les Pères , Tun ^e profternant 
devant l'Hoftie , l'autre priant Dieu 
de pardonner à l'Adorateur , tous les 
deux s'accufant mutuellement d'ido- 
lâtrie & d'impiété ! Vu tel aflèmblage 
ferait fcandaieux. L'harmonie eft la 
première loi des fociétés : & dans 
celle-ci régneraient le défordre & la 
confufîon. 

Ce que l'Eglife ne peut faire , la 
tolé rsnce civile le fait aifément. Le 
Magiftrat n*a qu'à le vouloir ; & les 
fociétés religieufes les plus difcordan- 
tes , célèbrent alternativement le fer- 
vice divin fous la même voûte. Elles 
s'anathématifent les unes les autres % 
& vivent dam une éternelle paix. Ces 
anethémes ne font pas de la compé- 
tence du Souverain : ils partent de 
certaines opinions t qui n'étant point 
fbciales ne lui fauraient être fourni- 
fes. Que l'Etat foit tranquille & flo«* 
riffant ; fon objet eft rempli. A fes 
yeux , le meilleur Citoyen n'eû pas 
celui qui pénètre le mieux le feus des. 
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oracles divins , c'eft celui quî prâti- 
que le mieux les loix de ia Cité. Il 
communique aifément ces fentimeus 
au peuple , à moins qu'il ne permette 
aux Prêtres de l'ameuter contre les 
errans. Peu importe au peuple que 
Phomme qui lut vend du pain ou du 
drap , foit Mahométan à Juif ou Or- 
todoxe. - Mais il a fa manière de prier 
Dieu / Mais il eft circoncis ! Mais il 
s'afïiijettit à certaines ablutions ! Le 
peuple fait très- bien répondre ; » je 
»dois le plaindre , & non le haïr. S'il 
»offenfe Dieu, Dieu faura le punir, 
» fi j'étais né dans la même erreur , j'y 
» vivrais comme lui , ma Catholicité 
» eft un bienfait de la grâce ou de la 
» nature , dont l'eflence confifte à ché- 
*>rirmon prochain. Je traiterai donc 
»dans mon pays cet homme comme 
»mon frère: Car je ferais bien-aife 
qu'il me traitât comme fon frère dans 
le fîen. Ces fentimens font fi naturels 
au peuple , qu'en dernier lieu dans 
une ville prefque Efpagnole , où un 
digne Pafteur eut l'honneur de mou«- 
rir pour Jefus - Chrift , la populace 
même parut affligée : il n'y eut de joye 
que pour le martyr* 
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Nous nous fommes un peu étendus 
fur ce fujet , parce qu'il n'en eft point 
par lequel on puiflc attaquer le Chrif- 
tianifine avec un avantage plus appa- 
rent. En effet , tant que l'incrédulité 
verra plufïeurs grandes fociétés chré- 
tiennes ne fe foutenir qu'à force de 
fuppiices , & mettre ces fupplices au 
nombre des moyens approuvés par 
Jefus - Chrift pour la propagation de 
fa loi , elle aura un prétexte fuffifant, 
du moins parmi ces fociétés , d'accu- . 
fer la révélation d'être le fléau du gen- 
dre humain. 

C'eft ce que M. J? ouffè au a très- 
bien vû , en foûtenânt que les deux 
tolérances font inséparables , il a deux 
objets , l'un d'établir l'indifférence des 
cultes , l'autre de ruiner le Chriflia- 
nifme par lui - même. Car tous les 
Chrétiens ayant protefté dans tous les 
fïécles t que leur Religion ne faurait 
fouffrir de Doébine Hétérogène, fi 
l'intolérance civile , c'eft- à- dire , l'in- 
juftice , la cruauté , le renverfement 
de tous les droits , était une fuite né- 
ceiTaire de ce principe unanime , il 
s'enfuivrait que le Chriftianifme ferait . 
le plus abfurde , & le plus exécrable 
des fyftêtfes. 
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Quoiqu'il en foit , qu'il me per- 
mette de lui addreflèr en finiflànt ces 
paroles de fon livre , SUIVEZ LA 
RELIGION PROTESTANTE 
DANS LA SINCERITE* DE VO- 
TRE C(EUR,ET NE LA QUITE'S 
PLUS.ELLE EST TiŒ'S SIMPLE 
ET TRE'S SAINTE. C'EST DE 
TOUTES LES RELIGIONS QUI 
SONT SUR LA TERRE , CELLE 
DONT LA MORALE EST LA 
PLUS PURE , ET DONT LA 
RAISON SE CONTENTE LE , 
MIEUX. Vous voye's, mes chers / 
frères , que la vérité nejè laiflè pas -i 
fans témoiguage , même parmi fes en- J 
semis. Que la Fais dtrSeigneur foi) 
«yec vous. Amen. 



- 
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